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Maâti Samir, secrétaire de la section du 
P.D.I. à‘ Khourîbga, arbitrairement orrêté 
par le pacha de cette ville. Il est encore 
en prison.



Arrestations arbitraires 
à Khoirribga

Après le meeting tenu à  Khcurib- 
ga par le P.D.I. lé 10  courant, le 
Pacha de cette ville pour marquer 
son esprit partisan et donner des ga* 
ges de fidélité aux hommes qui sont 
actuellement au pouvoir, d arrêté 

. le secrétaire de la section de Khou- 
ribga de notre parti, le camarade 
Môati Lamir.

Cette arrestation rappettie les mé­
thodes des contrôleurs cTvîlis et dés 
officiers des Affaires indigènes 
temps du colonialisme^ lÊ semble que 
certains fonctionnaires du M aroc aï- 
dépendant qui ont fcât feur eppteis* 
tissage administratif do temps ^  
protectorat ne se sanf pas encore 
débarrassés de la merrtaîîte cofeimi- 
liste. Tel est le cas dir Pacha de  
Khouribga.

Il est urgent et împérotîf de met­
tre ùn frein aux instincts mofeafes 
de ces administrateurs mfectés; por 
des virus impérialistes e t r^ e ^ m d e s  
et qui sont incapables de compren­
dre que le principe de td  sépara­
tion des pouvoirs, actuellement à  
notre connaissance en opplrcotion 
dans le royaume du Moroc, est digne 
de respect et mérite ime applica­
tion stricte.

Nous ne ceserons de nous êfever 
contre la carence des  ̂ autorités fu- 
dîciaires qui se croient enccae tes 
subordonnés des représentants do 
Ministre de I1ntérieur«

Finiront-ils ces juges par se pé­
nétrer de la noblesse et de la  digni­
té de leurs fonctions e t par rêscster 
aux petits dictateurs c6r Erfed qif pri­
vent les citoyens de feur et
agissent contre les lois fondamenta­
les du pays.

Le Pacha de Khouribga dÎKÎpfe 
fidèle des méhodes pratiquées par 
les autorités colonialH^es dii temps

du protectorat doit être sévèrement 
réprimé pour avoir privé notre ca­
marade Mâatî Lamir de sa liberté.

A cette occasion lé Secrétaire 
Général du P.D.I. a adressé le télé­
gramme suivant à  M. le Président du 
Conseil en date du mercredi 14 
courant.

So» Exeelleacs,
Présidenf Gdavememenf,.

Rahai
♦ A  fa suite meeHng à Kkoartbgoi 

tenu samedr demnen^ Pocha celte 
ville anêia. secrefaâe sediqa P£fJ~ 
Lamir M aait e f autres membres bu­
reau focal venus: protester confre 
artesfafloTt arhffrawe sfop,

« Pocha S^hovcibga nd cesser de  
sé ftvrer a  des pmvocaflons à  Pé~ 
gord dés membrets du parti dam. 
le Cercle dé Khaurthga^ tt  o entre 
autre: fcûf encercler par agents or 
mes: le tàca£ du parfl. ef emprâott 
ner las responsqéfes jfop.

« Proferfe éfiergiqoément contre 
tels agissemenfs repréhensibhs rap- 
pefant m&hodés répressions dès cotir 
frâJeurs cmfs a  Tencanfee des pa- 
frlofes lors des réunions pabna*ues 
tenues dans le cadre de t^exe^cice 
de la  tiberfé dés citoyens steo.

« Vous demctmfé Bbêrer fous tes 
dêfenus ef mettre fin arbitraire 
Pacha KJiovrÊiga e t  vous prie ou­
vrir enquête sur abus pouvoir ce 
fonctionnaire sfop^

•  Me permets vous roppefer dahis 
séparation pouvoirs viole par Pacha 
l^houribga cTune façon réprimée 
par fois dans tes pays les respec- 
fard sfop:. .

« Vous prie saisir Sa Majesté chtm 
autorité Paçhtx et protesfaHons in­
dignées stop. Sentiments fiaufé 
considération. »

Mohamed Hassan W AZZANf

COMMUNIQUÉ OE M  JEUNESSE DE SËTTAT
La jeunesse de Settat tient à  por­

ter à la connaissance du public 
qu’une association « Association de 
la Jeunesse Intellectuelle de Settat » 
(A .J.L.S.) vient d’être fondée ces 
derniers temps. Cette association 
grroupe tous les jeunes intellectuels 
de toutes les tendances politiques, 
et invite chaleureüsement le publie 
de Settat à lui porter son aide aussi

bien financière que morale.
Le bureau de l’Association se com­

pose de :
Président Saïdffedine M’hamed.
Vice-Président: Bouazzaoui Mona- 

med.
Secrétaire ; Marmech Massoud.
Trésorier : Anis Mohamed.
Assesseurs: Abdelhrîm Ben SmaB, 

Pawzî Mohamed, Adib Chouaib.

EIEFIEZ-VOUS
D ES  C O N T R E F A Ç O N S

EXIGEZ
LE VERITABLE

DEMON£ i f f

AVEC SON ETIQUETTE 
DE GARANTIE

VENDU AU MAROC 
DEPUIS DE

NOMBREUSES ANNEES

« PRESENCE AFRICAINE »
L a revue PRESEÎSTCE A FR IC A I­

N E de publier un numéro spécial : 
< Contributions au 1er Congrès des  
Ecrivains et A rtistes Noirs i>, de 
363 pages, qui fait suite à  celui qui 
a été consacré au compte, rendu com­
plet du Congrès. Il comporte des 
textes du plus haut intérêt pour tous 
ceux qui veulent connaître les cul­
tures et les aspirations du monde 
noir.

« Les travaux du Congrès, peut- 
on lire dans la  préface de ce toIq-  
me, marquent une étEgie- On se rend  
compte à  fes parcourir qu’ils tirent 
tenr s^nificatïon profonde de ta  
perspective de Is. libération: des peu­
ples colonisés-

Getfee, étape de ITnd^endance n a-  
female de nos peuples est lom d*a- 
voîr été franchig. E t  su r le plan 
c u ltn r ^  les hommes d e  cuRure: n oîts, 
p ar un dialogue liîare avec FO cci- 
denf, ’ un afeontenieiit . de sitaatîons 
e t  de problèmes: pâïîbles, e t  p a r  la  
productmn <Fœuvres d*art sîgnîfica- 
trvea,; <mtrtxîbueront . encore à  intro- 
dnîre dans le monde n »  sens plus 
aigu de la  justice e t  de ram our.

Mais, cette étepe de rîndépendanee 
on peut dire aussi qu*dle est déjà 
■franchie, -en ce sens qu’eHe est iné­
vitable- Les.grandes puissances mon­
diales, comme. les jeunes peuples r é ­
cemment délivr&, s^accordmit cha­
que jour un peu plus avec les dis­
positions démooratîques des peuples 
occidentaax eux-mêmes: IvietHnes de 
Pimpérîàlisme de leurs gouveruanfsj! 
pour souhaiteir que prennent .fin ra ­
pidement la  colonisation et ses. effets.

On peut donc, tout mi poursuivant

la lutte contre le racisme et le colo­
nialisme, songer à l’avenir, aux tâ­
ches qui suivront l’indépendance et 
qui, dès maintenant doivent être pen­
sées et assumées par les Africains 
et les hommes de culture noirs.

Mais, auparavant, qu’il nous soit 
donné de rappeler, contre un certain 
pessimisme, que les écrivains d’ex­
pression européenne tels que les poè­
tes, les romanciers, les dram aturges 
doivent éviter de considérer leur 
mission comme achevée, au seuil de 
rîiid^eiaâance. ffien n’est moins cer­
tain ;  e t  ee serait avoir une idée 
Inen panvre de leur mission que de 
se rés^m^r à  de telles perspecti­
ves- 3-

c  ». B s  sont les premiers bâtis­
seurs d’une Gîté mondiale où les fa. 
milles humaines trouvent assez d’ho- 
rîzoh, assez, de lumière sur les pbs- 
sibÜrCês immenses de l’aventure hu- 
maîncv s>

<r Mais à  côté ^  ces éclaireurs au­
dacieux, et parmi eux très souvent, 
pn s’atfacheira à  des tâches plus 
humbles e t dans une intention plus 
adaptée à  la vie intime de nos peu­
ples. n  s^agît dé la  renaissance d’une 
culture négro-africaine. indispensa­
ble à  Téquüibre moral de la culture 
oecSdentaîe e t  mdîspensable à la vi­
talité de nos peuples.

Nous proposerions donc plus spé  
cîalcment aujourd’hui à l’attention 
des homuM» de culture la nécessité 
de faire  développer les travaux de 
Enguîstique, de spiritualité, d’histoi­
re  e t de science. »

T060 sous adininbtratiGii française
F o u r résoBaer en queiqires mots la 

conjoncture poEtique dû Togo sons 
administration' française, on peut 
remarquer tout d’abord que les auto- 
cités togolaises de la République 
Autonome n’ont nullement rallié les 
nationalistes à TîÜée qu’une levée de 
Tutelle de l’O.N U puisse intervenu 
avant la reconnaissance de . l’indépen­
dance du territoire D’autre part, on 
s accorde à reconnaître qu’une dé­
tente ne pourait intervenir entre les 
dirigeants de la République Autono­
me et les nationalistes que si des 
élections libres intervenaient pour 
désigner une assemblée réellement 
représentative de l’opinion togolaise.

Enfin, les manifestations de natio­
nalisme dans le Nord constituent un

fait nouveau. Jusqu’à présent, la plu­
part des chefs autochtones du Nord 
apparaissaient comme les meilleurs 
soutiens des dirigeants de' la Répu- 
bliqim Autonome et de l’Administra­
tion française et, sans aucune contes­
tation connue, parlaient au nom de 
centaines, de milliers de Togolais 
apparemment groupés au sein ' du 
parti de T « Union des Chefs et 
des Populations du Nord >.

Or, les incidents qui se sont pro­
duits dans les régions de Lam a-K ara  
et de Mango ont montré que les po­
pulations cabraises étaient loin d’ac­
cepter sans réactions la prise de 
position de leurs chefs et que l’idée 
d’indépendance s’est répandue parmi 
elles.

ANNONCES LEGALES
Direetton Générale 

de la Sûreté Nationale

A V IS  D 'A P P E L  Sy’D F P 'E E S  -

Relatif à la fourniture 
de 30 coffres blindés .

Le Directeur Générai de la Sûreté 
Nationale recevra jusqu’au 2 sep­
tembre 1957 avant 18 heures dernier 
délai; les offres pour la fourniture 
de : 30 coffres blindés.

.Peur tous renseignements concer­
nant le détail des fournitures, s'a­
dresser à la Direction Générale de 
la Sûreté Nationale (Service du 
M atériel), à RABAT.

A VIS D E CONCOURS

Un concours pour la confection 
de 4

4.000 manteaux pour le personnel 
en tenue des services, de poKce. au­
ra  lieu à la Direction Générale de 
la Sûreté Nationale le 18 septembre 
1957 à  15 heures. Dépôt des échan­
tillons et références techniques le 10 
septembre 1957 avant 12 heures.

Cautionnement provisoire :
360.000 francs.
Le cahier de* prescriptions spé­

ciales pourra être consulté 'à  la 
Direction Générale de la Sûreté N a­
tionale (Service du Matériel) à  R a­
bat.

Pendant la campagne électorale 

lisez “ A R - R A I  AL AM M ”



La bataille de Foum El Achar
Le 6 août couranf^ une information 

qui est passé inaperçue a été publiée 
par certains journaux concernant 
l'attaque entreprise par l'Armée de 
la Libération Marocaine sur le poste 
de Foum El Achar situé à 1ÎO kms 
au Nord de Tindouf,

Le Haut Commandement de Libé­
ration du Sahara vient de nous 
adresser un communiqué portant le 
n" 24 et relatif à la bataille de Foum 
EL Achar-

Nous en donnons ci-dessous le tex­
te intégral :

HAUT COAAMANDEMENT 
DE L^ARMEE DE LIBERATION 

AU SAHARA

C O M M U N I Q U E  N “ 24
Le 6 août 1957, un détachement de l'Armée de Libérahon com­

posé de 70 soldats, a ataqué le poste français de Foum el Achcr 
situé à n o  kms au Nord de Tindouf.

Au cours de cette attaque qui a duré de 7 à 20 heures, nos 
combattants armés de mitraillettes et autres armes lourdes, ont 
infligé de grosses pertes à la garnison ennemie estimée à 1.200 hom­
mes et qui était protégée par 8 avions de combat. D'autre part, un 
hélicoptère français a assuré pendant toute la journée le transport 
des blessés-

En fin de journée, le bilan de l'opération s'est établi comme
suit :

Pertes ennemies : 25 morts dont 2 officiers ;
100 blessés ;

10 camions et 5 jeeps détruits ;
] avion abattu.

Nos pertes : 1 mort ; 6 blessés.

Massacre à  Aooisset
FRONT DE LIBERATION NATIONALE 

ALGERIENNE
ARMEE DE LIBERATION 

NATIONALE ALGERIENNE

C O M M U N I Q U E
En pins des massacres des civus femmes et des enfants, dépourvus

innocents, à  Wagram, en plus de la de tout moyen de défense, étaient
tuerie sauvage de Mélouza, l’armée alîreusement mutilés, des femmes gi-
colonialiste française, vient d*ac- saient inertes, défigurées par les
complir encore une fois, un nouveau éclats de bombes, morts gratuite-
fprfait. ment pour le simple plaisir de Toc-

En  date du 19 juin dernier, l’avia- cupant. 
tion militaire française, au moyen dr
six bombardiers, déversa, pendant Cet acte de bravoure à l’encontre 
45 minutes, sur la Mechta Aouisset d’une population désarmée, ce véri-
à Ben Allouche de la commune d? table génocide, se soldait par une
T IR C IN E dans la région de S AID A, longue liste de ^mdrts et de blessés,
ses bombes meurtrières. De paisibles dont les quelques noms suivants seu-
feîlahs des civils, en m ajorité des lement, nous sont parvenus :

M O R T S
NOMS E T  PRENOM S A G E S

SEN SAOUI Bakhta ..........................  6 mois '•
AMOUR B. Aîssa ............................... 10 ans
AMOUR Maghnia ...............................  12 ans
AMMOUR Kheira ...............................  7 ans
LADGHAM Zineb .............    30 ans
L A K E H A L Yamina ..........................  16 ans
Y K H L E F  Kheira ...............................  30 ans
AMMOUR Touta ..............   18 mois
S AN A B Zohra .................................... 30 ans
AMOUR Khélifa ...............43 ans

B L E S S E S
NOMS E T  PRENOM S AGES N A TU R E D ES B L E S S U R E S
D ELLA A  Bedra ............  40 ans Arranchement du pied droit.
ADDAD Rabha . . . . . . . .  76 ans Arranchement d’un mollet diverses

blessures au corps.
BOUAZZA Fatm a . . . .  Blés, pied gauche par balle 12,7.
D ELLA A  Kheira ............. Blés, cuisse gauche et bras gauche
AMMOUR Mébarka . . . .  Blés, rnollet gauche.
AMMOUR Bakhta . . . .  Blés, cuisse.
AMMOUR Dahmane . .  6 ans Blés, aux deux pieds.
OULD LAKHDAR Aîssa 1 an
AISS.AlOUI Mohamed . .  32 ans
HAMIDI B. EN N A BI ..  45 ans
AMMOUR B. Brahim . .  60 ans
SEN SAOUI Kheira . . . .  45 ans
AMMOUR Mélouka . . . .  5 ans
AISSAOUl Lalia ............  60 ans
AMMOUR Dahmane . . .  7 ans

Ces massacres qui se  répètent, et er.core. 
qui se sont répétés, découlent d’un Ces violences et ces tueries, que 
véritable plan d’extermination, pré- nous n'aurions pas souhaitées, ne re­
médité et mis à exécution par un cineiont en aucun cas l’échéan^'e iné-
ennemi impitoyable, et. sans scrupu- lactable d’une Algérie Libre et Jn_
les. Nos morts ne seront pas oubliés, aépendante, et à jamais débarrassée 
et notre détermination à poursuivre des criminels' colonialistes, 
la lutte h'en sera que plus fa rouent

EDITORIAL

BAROUD D’HONNEUR
La semaine dernière, le Maroc a connu une intense activité 

diplomatique. Aux visites de Monsieur Lalouette aux responsables 
de Rabat, aux voyages-éclairs du Colonel Touya, se sont succédés 
réunions du Conseil de Cabinet, réunions restreintes, communiqués 
des Affaires Etrangères etc...

Rien n'a manqué pour que sur la scène politique de Rabat 
se joue par des comédiens maladroits, le plus fumeux des vaude­
villes.

Au fait, de quoi s'agîssaît-il ?
Les négociations sur la Convention d'Etablissemcnî avaient é»é 

suspendues depuis le mois de juillet 1956, à la suite du refus du 
Gouvernement d'Union Nationale d'accéder aux exigences exhorbi- 
tantes de la France,

Monsieur Guindé, émissaire de Monsieur Ramadier, l'ancien 
ministre de l'Economie Nationale française, faisait une visite à Rabat 
au début du mois de janvier dernier. A  la suite d'une lettre du 
Président Bekkaï promettant d'étudier favorablement le projet fran­
çais concernant la Convention d'Etablîssement, les Services de la 
Rue de Rivoli débloquèrent 9 milliards de francs pour renflouer le 
Gouvernement Homogène de Rabat.

Au milieu du même mois de janvier, les techniciens marocains 
et français se mirent promptement à l'œuvre pour rapprocher les 
thèses de leur gouvernement respectif. Puis il ne fut plus question 
de la Convention d'Etablîssement. Le travail des experts fut entouré 
d'une discrétion absolue. C'est ainsi que la semaine dernière dans 
un ciel bleu et radieux, éclata la bombe inattendue des services des 
Affaires Etrangères du Maroc. On se mit à parler de l'ancien projet 
français qui serait remis sur le tapis avec ses exigences sur la légis­
lation foncière, sur celle des sociétés, sur le droit syndical accordé 
aux François établis au Maroc, sur la compétence des Chambres 
françaises d'agriculture el de commerce au Maroc. Quelques heures 
après l'éclatement de cette bombe, le Ministre de l'Information 
donnait une intervniew au « Petit Marocain >, où il tentait d'atténuer 
le malaisé créé dans la déclaration de son collègue des Affaires 
Etrangères.

La positron du gouvernement français était nette et sans bavu­
re : « Nous accorderons l'aide financière au Maroc, disaient les res­
ponsables français, après la signature de la Convention d'Etablîsse­
ment. »

La suite des événements allait être dans le sens de la décla­
ration de M. Guédira.

Rabat allait mettre progressivement, mais sûrement, de l'eau 
dans son vin et cherchait à faire oublier le malaise créé par la décla­
ration des Affaires Etrangères. Il ne s'agissait donc que d'un Baroud 
d'Honneur.

On voulait faire croire à l'opinion publique morocaine que ses 
intérêts étaient âprement défendus et qu'il ne s'agissait à aucun 
moment d'accepter un néo-colonialisme économique sous le couvert 
de la Convention d'Etablîssement. La manœuvre était grossière et 
elle laissait percevoir le terrain de repli soigneusement préparé par 
les négociateurs marocains qui, allaient, après cette résistance 
spectaculaire, se laisser convaincre par le langage « amical > de 
leurs collègues français. Mais les patriotes marocains, soucieux de 
libérer l'Economie Nationale, avaient déjà alerté l'opinion publique 
et avaient organ’tsé, au sein de la Nation, la résistance à toutes 
concessions qui pouvaient compromettre noire indépendance véritable 
et complète.

Etre soucieux de l'indépendance de notre pays et de sa libéra­
tion économique ne signifie pas, de notre part, le rejet de toute aide 
étrangère. Nous sommes conscients des difficultés économiques et 
financières^ dans lesquelles se débat le Maroc. Nous savons combien 
il serait salutaire pour nous de trouver auprès de nations amies une 
assistance financière et technique qui nous permettrait de surmonter 
la crise actuelle;

Mais, nous voulons que cette assistance soit désintéressée et 
dénuée de toute arrière-pensée de domination politique ou écono­
mique. Nous ne voulons pas hypothéquer l'avenir de notre pays 
11 est inadmissible que la France continue à vouloir imposer au 
Maroc une Convention d'Etablîssement dont le caractère de domina­
tion n'est plus à démontrer.

Nous rappelons à la France que ses intérêts économiques sont 
extrêmement importants dans beaucoup de pays d'Amérique du Sud 
et d'ailleurs et qu'elle n'a nullement exigé de ces pays une Conven­
tion d'Etabüssemeni dans le style de celle qu'elle nous propose, 
pour y investir ses capitaux,

La France devrait être logique, avec sa reçonnaisonce de 
^'indépendance du Maroc et renoncer à - demander des garanties 
spécia'es que le peuple marocain juge exhorbitantes et qui, même si 
elles étaient accordées, tomberaient d'eîles-mêmes, parce qu'elles 
ne seraient pas en harmonie avec le contexte politique du Maroc 
souverain.

Démocratie »



ECONOMIQV. MAROC

parce que nos exportations vont bé­
néficier d’une prime de 20 %.  Pen­
se-t-on que nous pourrons exporter 
encore alors que tous les pays aux­
quels s’intéresse l’exportateur maro­
cain ont pris les mesures nécessai­
res pour aligner leurs devises sur ia 
nouvelle parité du francs. Déjà les 
pays de l’Europe ont pris des me­
sures dans ce sens. La réaction de

blement leur ruine.
Le gouvernement marocain a 

accepté de gaîté de eœür d’opé­
rer une dévaluation déguisée du 
francs de 20 % , mais ce qui est 
plus grave il a accepté de suivie 
la France dans des dispositions 
qu’elle a prise pour défendre sa 
monnaie et son économie. Si ces 
dispositions sont efficaces en Fran­

Les (iermeres dispositions moné­
taires annoncées par Monsieur Félix 
Gaillard, doivent, d’après ses pro­
pres dires apporter au budget de 
la France un gain de 40.000.000.000 
de francs environ.

Par corrolaire, on peut supposeï 
que les mesures que le Ministre de 
l’Economie du Maroc prend en ce 
moment, pour suivre les directives 
de M. Gaillard, devront également 
alléger le budget marocain d’un cer­
tain nombre de milliards.

Ceci est la logique. Mais, à bien 
regarder, c’est en fin de compte le 
peuple marocain qui fera les frais 
de cette opération « astucieuse » 
qui en définitive ne profitera qu’au . 
budget français et en général à 
l’économie de la France.

De quoi s’agit-il ? Si on examine 
bien les dispositions prises par le 
gouvernement français on est obligé 
de constater qu’en ce qui concerne 
les produits importés par la France 
une taxe uniforme de 20 % se subs­
titue à une multitude de taxes, va­
riables suivant les produits, que les 
consommateurs français payaient à 
ce jour. Pour ces consommateurs, la 
’nausse qui pourraient intervenir se 
situerait à environ 5 % puisqu’ils 
payaient jusqu’à présent une taxe 
de compensation de 15

En ce qui concerne les exporta­
teurs français, la prime de 20 % qui ' 
leur est allouée, se substitue pure­
ment et simplement aux différentes 
subventions qu’ils touchaient à ce 
joui, ce qui n'apporte aucun chan­
gement notable à leur situation.

Mais au Ma-roc, la situation est 
loin d’être la même.

En effet, les dispositions prévues 
par le Ministre de l’Economie 
tendent à faire payer au consom­
mateur marocain une nouvelle taxe 
de 20 % qui irait alimenter un
Fonds de Stabilisation du Franc. 
Cette nouvelle taxe, jointe à la ré­
cente augmentation des droits de 
douane se traduira en définitive par 
une augmentation du coût de la vie 
que l’on peut estimer, d’ores et déjà, 
aux environs de 50 % . Dans la 
situation actuelle de l’économie ma­
rocaine, face au sous-emploi et au 
cliônipoc grandissant,'et à la réces­
sion économique, face au paupéris­
me qui commence à envahir les 
cia.sses moyennes, ces mesures, si 
elles ne sont pas revisées rapide­
ment, conduiront à brève échéance 
le Maroc à une faillite totale, ani- 
hilanî tous les sacrifices et tous 
les 'efforts consentis par ses habi­
tants depuis l’avènement dé l’indé­
pendance pour survivre à la crise 
économique.

Qu’on ne nous disent pas que 
nous V Trouverons notre compte,

.4 ■ /

Devant rémoîion soulevée dons noire pays par Vapplication 
des mesures Gaillard dans le domaine de l'importation et de Vexpor- 
tation au Maroc. Certains membres de VAssemblée Nationale Consai- 
tative ont adressé le iélégranime suivant au Président de VAssem­
blée. DEMOCRATIE
PRESIDENT ASSEMBLEE NATIONALE CONSULTATIVE - RABAT 
Monsieur le Président,

La décision que vient de prendre Monsieur le Ministre de 
l'Economie Nationale concernant l’cpplication au Maroc des nou­
velles dispositions édictées par le Gouvernement François dans le 
cadre de la législation relative au régime des importations et des 
exportations revêt pour notre Pays une importonce considérable.

Nous nous permettons d'ottîrer votre attention sur le carac­
tère grave de cette décision et vous prions de considérer qu'il serait 
indispensable de réunir au plus vite l'Assemblée Nationale Consul­
tative pour étude de la situation économique, commerciale et 
sociale résultant de l'arrêté du 12 août 1957 émanant du Ministère 
de l'Economie Nationale.

Nous estimons qu'il est d'une importance vitale que l'Assem­
blée Nationale Consultative puisse émettre ses voeux, avant que 
les modalités d'opplication prévues à l'article 4  de l'arrêté sus­
visé soient fixées.

HADJ AHMED MAANINOü 
MOHAMED FADEL MOUAKIT 
BRAHIM HILALI 
HAMZA LARAKI 
MOHAMED DAOUDI 
ABDELHAI LARAKI 
MAHMOUD LALAMI 
HADJ MOHAMED BERRECHID 
HADJ DRISS BENCHEKROUUN 
ALI KETTANI

Casablanca, le 15-8-57.

l’Angleterre et de l’Allemagne a été 
prompte.

C’est une grande responsabilité 
que va prendre le gouvernement ma­
rocain lorsqu’il donnera à l’Office 
Marocain des Changes, ses directi­
ves pour l’application dans notre 
pays de la taxe Gaillard. En outre, 
il est constant et universellement 
admis qu’une décision administrati­
ve ne puisse prendre effet qu’à par­
tir du moment où elle est prise. Or, 
plus royaliste que le roi, l’Office 
Marocain des Changes semble vou- 
iüir, par la méthode adoptée, faire 
payer cette taxe de 20 % aux pro­
duits payables à tefme, importés 
antérieurement au 12 août 1957 et 
probablement déjà consommés dans 
le pays, alors que, en France ; les 
dispositions prises par le gouver­
nement de Paris ne visent que les 
pjoduits importés après le 11 août 
1957. En effet, si en France il s’agit 
Cl une taxe payable à l’importation, 
au Maroc cette taxe sera versée au 
moment du règlement du fournis­
seur étranger, ce qui fait que les 
importations effectuées avant le 12 
août 1957 mais non réglée à cette 
date obligeront les intéressés à ver­
ser au Fond de Stabilisation du 
Flanc une « prime » de 20 %,

Ainsi par exemple ceux qui ont 
fait entrer leurs marchandises en 
attendant la répartition^ des quotas 
sous le régime de la soumission 
cautionnée D 23 et qui ont vendu 
ces marchandises vont être obligés 
de. payer les devises 20 % plus 
cher. Ce qui entraînera irrémédia­

ce elles ne le sont nullement au 
Maroc.

Si la taxe de 20 % à l’importa­
tion qui vient se substituer à la 
taxe de compensation de 15 % 
peut se justifier en France pays qui 
importe relativement peu par rap­
port au Maroc, la taxe de 20 % à 
l’exportation peut être d’un effet sa­
lutaire pour la France pays haute­
ment industrialisée, ce qui n’est pas 
le cas du Maroc.

Après la dernière augmentation 
des Douanes et dans le contexte 
économique marocaine actuel l’ap­
plication des dispositions Gaillard 
entraînera notre pays vers une 
catastrophe économique dont les 
conséquences sociales et politiques 
pourraient être très graves.

La politique économique actuelle 
accule le Maroc à la ruine car la 
liste que nous avons sous les yeux 
des articles exonérés du paiement 
de la taxe de 20 % , nous incite à 
penser que tout a été mis en œuvre 
pour anihiler l’effet des mesures 
protectionnistes que le dernier relè­
vement des droits de douane appor­
taient à notre jeune industrie natio­
nale. De sorte que notre industrie 
nationale. De sorte que notre indus­
trie se trouve aujourd’hui dans la 
même situation qu’il y a trois ou 
quatre mois, c ’est-à-dire dans l’im- 
possiblité de lutter sur son propre 
marché contre la concurrence étran­
gère.

Il est à considéré que d’une ma­
nière générale les biens d’équipe­
ment et les matières premières des­

tinées aux industries locales, sauf 
quelques exceptions, sont soumises 
au paiement des 20 % . C’est ce 
que nous croignîons le plus. Et nous 
nous permettons de demander à 
Monsieur le Ministre de l’Economie 
Nationale quelles sont les mesures 
qu’il pense prendre maintenant pour 
permettre à notre industrie de vivre. 
N’envisage-f-il pas d’instituer une 
taxe de consommation intérieure sur 
les produits importés afin de pou­
voir avec le produit de cette taxe 
subventionner n o t r e  industrie ? 
Allons-nous aussi nous lancer dans 
le circuit sans fin, des droits, taxes, 
subventions ? Allons-nous délibé- 
remment conduire le pays vers la 
faillite' ?

Pour nous placer maintenant dans 
le domaine pratique de la réalisa­
tion des opérations financières dé­
coulant des arrêtés en questions 
a-t-on pensé au caractère paradoxal 
et profondément injuste de ces me­
sures dans les cas précis suivants :

—  Les marchandises importées 
avant le 12 août 1957 mais réglés 
après cete date paient la taxe de 
20 %.

—  Les marchandises non encore 
importées pour lesquels l’intéressé 
a effectué un achat de devises à 
terme ne subiront pas la taxe de 
20 %.

Ou encore :•
—  Certains tissus, produits finis, 

ne paient pas la taxe de 20 %.
—  Les filés, matières premières, 

paient cette taxe.
OU NOUS M ENE-T-ON ?
Il est facile de le deviner ? L’in­

capacité des responsables ainsi que 
leur méthode de travail basées sur 
l’improvisation n’augure pas de 
jours fastes pour notre pays. Nous 
jetons un cri d’alarme. Serons-nous 
enfin entendus et compris ?

Ali KETTANI 
membres de l’Assemblée 
Nationale Consultative.

L’ECONOMIE MAROCAINE
EN PERIL

« Ainsi la dévaluation du franc fu t  
imposée à l’économie marocaine et la 
monnaie marocaine subit de ce fait une 
baisse de valeur dont nous constatons, 
aujourd’hui, les conséquences désas­
treuses dans l’ensemble de l’activité 
tant commerciale, économique que so­
ciale de notre pays.

« Devant cette situation, l’opposition 
demande la convocation de l’Assemblée 
National Consultative afin d’étudier 
les conséquences des menaces qui pè­
sent sur notre économie nationale. Cette 
situation qui a causé un mécontente­
ment profond dans l’ensemble du pays, 
et qui justifie la convocation, de cette 
Assemblée afin qu’elle fasse connaître 
le point de vue de ses membres avant 
la parution du décret qui a pour but 
de définir les modalités d’application.

« Nous voulons que l’opinion publi­
que soit informée des lourdes respon­
sabilités qui sont dévolues aux gouver­
nants de Rabat, particulièrement en ces 
circonstances où ce gouvernement dis­
cute, avec là France, de la signature 
de la Convention d’Etablissement.

« Ou bien persistera-t-il < ans ses abdi- 
ca. ons pour u -î , la France
d’instaurer da"4 notre  ̂rys un pro­
tectorat de fa it, après que nous ayons 
réussi - à  nous libérer du système du 
protectorat « de jure gi*âce au com­
bat mené par le peuple et le Roi ? >

. E x tra it  de « Ar Raï Al-Amm > 
du 16 août 1957.



LA PREUVE PAR LE
Sous îa torturC; le suspect avait parlé :  à 

20 kms du bourg, cantonnait une bande de 
hors-la-loi., Le 25 octobrei au matin,, des . sec- 
tîoîis eiKierclèrent te DjeE^J Boui-ÏCasimech, et 
montèrent à l’attaque. Surpris, les patriotes se 
réfugièrent dans la vallée, ripostèrent. L ’avia­
tion intervint, mitraÏÏla.

Le lendemain, à l’aube, la troupe nettoya le 
terrain*.. < Les cadres européens du G.M.P.R., 
écrit R, Bonnaud,... se  disting^rent particu­
lièrement lis  s ’acharnaient à coups de pied 
sur les blessures, et le malheureux suffoquait 
de douleur... Finalement, sortant le. couteau de 
cuisine, ils l ’aigiiisaient longuement suf le roc, 
aux yeux du oondiamné. L ’exécution était mala­
droite et lente, charcutait le c»u et évitait la 
carotide... Comble de précaatioii, «ne balle 
de MAS 35 , à bout p c u ^ t ,  éerabouHlaît le 
visage, le txansîonaait en use chose immonde, 
qui n’a  pas de nom dans le langage de Thor- 
reair.

«  Les soîdaîs regardaient cela, approuvaient, 
sans trc^ de passioïu.

«  Le massacre de Bou-Kammech, poursuit 
ÎL Bonnaud, c’était pour nous, surtout qu’il 
était im drame, pour b o u s ,  c ’est-à-dire pour 
la vingtaine de Français iîl^raux... qui parti- 
cîpatenî à  fa ra ire , i i  nous m£tîaii en  fa c e  d'une 
irrécussMe responsedfîliie. Il nous interdisait 
les fadlés réconforts du pilaîîsme* d  B a îî ia 
preuve par Je sang d e nos impuissantes, d e  nos 
renoncemenis, d e nos capîtaJaiions successi- 
ves ».

Peut-on qualifier d’une, façon plus pertinente, 
plus vigoureuse, l'étrange conduite des libé­
raux français ? Ce divorce qu’ils tolèrent entre 
leurs ccmvictîons et leurs actes, leur humanis­
me, el sa  constante négation en Algérie, leur 
sens de l’honneur, et sa  dégradation quoti­
dienne ?  —  Cette dislocation de î ’êtr^  si dra­
matique soit-elle, n’est rien d’autre qu’une tra­
hison.

Leur drame initial, certes, est authentique, 
mais sa  valeur est èminemenî relative : il ne 
suffit pas qu’une situation soit déchirante pour 
qu’elle confère, à celui-là qu’elle déchire, une 
vertu inconditionnée. Le déchirement pour 
qu’elle confère, à celui-là quteile déchire, une 
vertu inconditionnée. Le déchirement est de 
l’ordre du doute, il équivaut à une doute exis­
tentiel :  il ne porte pas sur un 'savoir, il ne 
relève pas d’une connaissance désintéressée, jl 
ne s’apparente pas à la spéculation pure, qui 
se détourne de l’action, et s ’en abstrait. Il 
réalise, au contraire, îa confrontation d’un

savoir », d’une « culture », ou, mieux, d’une 
« sagesse », à l’ordre, ou au désordre, de 
l’existence. L’angoisse jàiïüt de cette confron­
tation, qui est ici un affrontement : elle cons­
titue îa forme, subjective de cette rencontre —  
ce que je pense, ce que je crois, et ce qu’on 
me demande de faire —  elle exprime, d’abord, 
le déséquilibre intérieur que cette rencontre 
provoque, la désadaptation qu’elle suscite dans 
îa personne.

Là réside sa valeur, précisément .— dans 
cette hésitatioDi cette faille qu’elle introduit 
dans le déroulement normal, c’est-à-dire in­
conscient, de l’existence courante. S a  course, 
elle la stoppe, son développement, elle l’entra­
ve. Elle tend la conscience, l’aiguise,' elle 
acerôllî son' mtfensftê,,. décuplé ses exigences. 
Elle l'a fait inquiète, active, curieuse : l’hom­
me s’interroge — , que faire ? —  il tâtonne, 
il cherche.

L’évidence, ii ne tarde pas à la découvrir. 
Mais alors, généralement, il l’évite et la fuit ; 
il tourne autour,' il ne la voit pas, il ne veut 
pas la voir, lî s’enferme dans sa perplexité, 
il s ’emprisonne dans ses tourments ; sa  rechei- 
che n’a plus d’objet, elle est vaine, gratuite, 
puisqu’elle ne se transcende pas, ne se dépasse 
pas, puisqu’elle se suffit à elle-inême. L’écar­
tèlement initial était salutaire, celui-là est mor­
bide ; car il h’est plus « méthodique », donc 
provisoire et passager, il n’inspire plus de 
question véritable, il se pétrifie, se. sclérose, 
se.‘ dessèche^, déprécia. L ’hommE: stinsfalle 
dans rîncoîifort, if vivra, dix huit mois, vingt 
mois, déchiré, écartelé, il dira que sa position 
est intenable, insoutenable. Pourtant, il la 
tient, la mainfient, s’y adapte ; chronique, ie 
drame, il est vrai, perd de son acuité, ün

s’y  habitue, il permet des « expérience(s) cu- 
rîeuse{s) désirer,.., ia  mort du tireur d’en face 
dont on sait poortahl qu’il est dans son droit ».

CTest donc que Tautre est dans son tort .? 
qu’il le sait, et persévère ?  Le « drame » est 
dépassé, c ’est évident,, la question, résolue, 
acceptée l ’injustice. Certes, « passer des heures 
allongé derrière trois toufies d’alfa à estendie 
siffler les balles et à  compter les impacts au­
tour de soi, dans la terre rnouilée, ébranle 
tes nerfs et les convictions les plus .solides » ; 
mais, —  cet ébranlement des nerfs, qui lait 
tirer sur la justice et sur le droit, qui exécute 
des innocents» qui transforme un homme en 
assassin —  pourquoi donc ravoir accepté ? 
L ’ivrogne qui lue, dit-on, ne sait pas ce .qu’il 
fait ;  ne savaît- îl pas, non plus, qu’il buvait ? 
S es méfaits n’ont pas d’excuse t iecom porte- 
menî menrlrieT du libérai, pas davanta'ge. Son 
drame, il l’a enfoui dans « le tréfonds de sa 
tXHîscience >, c ’est l^ ab it du dimanche, la 
tenue de galas, de meeting, c’est bon pour 
les civils. Mais à ia  guerre, en Algérie, «  la 
peur prend te dessus, et te îrbid... e t la M m ... 
et la fatigue... >.. a W s  on tire, on .tue, « îa 
feanesse française traverse là-bas Lappr^tis- 
sage dù crime parfait, du meurtre sans ris­
que, de ia  tuerie îîTe^oasabîe... Ces jeunes

Jls souffrent m ulgré ia 'piUé des üb.raztx.

hommes..., la guerre coloniale (les) transforme 
en ...graines d’assassins... en bourreaux 
effrayants ».

Cette transformation, pourquoi épargnerait- 
elle le jeune libéral ? (Certes, il ne toTture pas, 
il s’abstient, pratique la restriction mentale ", 
il n’est pas bestial, —  il n’est qu’humain. E t, 
comme le déclare un autre « déchiré », « Un 
homme digfie de ce nom fait que la bête s’éveil­
le: mais; ne se déchaîne pas. Il se doît d’être 
bestial avec lucidité, et dans le grand tumulte, 
derrière les cris de la bête, sait écouter la voix 
de l’ange ». Le jeune humaniste, à sa manière, 
professe cet angélisme. Il exhorte ses -camara- 

'des, les catéchise, et, —  la mechta brûlée, les 
survivants exécutés, —  déplore ' sa barbarie. 
Quelquefois, sa'parole émeut, il crée « un état 
d’esprit » —  mais il ne change rien à l’état 
de fait, à l’.état de crime chronique, ses protes­
tations ne servent à rien, il est inefficace.

Inefficace ? A vrai dire, parce qu’il reste, 
parce que demain il tuera s ’il y a un accro­
chage, il est complice de cette guerre que ses 
propos dénoncent, mais que ses actes confir­
ment et perpétuent. Le cœur n’y est pas, les 
principes sont ailleurs, mais la mitraillette est 
dans sa main, le coup part pour de bon, tes 
balles iHbérales, les balles désabusées, tuent 
comme ries autres, ii n’y a pas de différence.

Ceux-là n’ont donc pas tort, qui les traitent 
de « scrupulards ». Us sont logiques et cohé­
rents : cette guerre, ils l ’approuvent, et ds 
îa font. Les autres, également —  moins bkn, 
peut-être, avec rnolns d’ardeur — mais ils la  
font —  et la  désapprouvent Qui donc croi­
rait à la .sincérité de leur désaveu, à la vérité 
de leur déchirement ? Leur bonne foi est sus­

pecte, leur témoignage, ünexistant Leur con­
duite témoigne sînrplement de leur rmpirissain.c, 
et cette înipuissance-là n’est rien d’autre qu uii. 
refus ; le refus d’un ëngagement authentique, 
l’acceptation, inversement, d’un compromis qui 
les condamne, parce qu ’îl? est, pbjectiveraein, 
l ’approbation non équivoque de icette guerre 
y a-t-il des cadavres ambigus 9

OtyectivemeBît, làen ne distingue ces -jeunes 
gens de teurs .camairades consemants —̂  'smem 
iiü  moindre courage, sinon ime plus granrie 
lâcheté. Car fis s ’engagent à demi, e t se déga­
gent à moitié, car tinaîement ils se 'rangent à 
■l’ordre commun «t' participent aux crimes des 
autres, qiiî deviennent îtetrrs potbpres crimes, 
(pu Mes édaboussent e t tes rsouîEent paicrîle- 
meuL Loin de tes Tendre ïnnocenîs., tears scru- 
pules tes îout «deux fois coupables et respon­
sables : comment, tis savaijenl, et n’snt rien 
fa it ? 'Ce rien-lâ iRanifeste ia  positiitité de 
leur trahison, fl tes accable.

Les excuses, assurément, ne -manqueiit pas. 
Ils invoquent fa *  Raison d’E tat », -ou *: « le 
devoir patriotique ;oa -encore : *  l ’intérêt 
rration^ .Pourtant, c ’est au nom de cet iirté- 
rêt-lâ qu’ils coîidamnaietït '.cette guere, qu'ils 
■la réprouvent encore, 'lis disent justement 
qu’elle ,'porte atteinte au prestige de la  .France, 
à ses traditions libérales, à son glorieux passé t 
ils savent qu'elle corapromeî son avenir afri­
cain ; que, loin de sauver l’Algérie, elle la  
perd ; que sa  poursurîe, enfin, met en péril 
ia  démocratie républicaine, e f prépare l’avène­
ment d’un n o u v e l fascisme. Alors ?

En vérité, îl h’y a pas deux manières de ser­
vir ia  France, de sauvegarder ses intérêts, de 
sauver fa République. Le refus de la guerre 
d'Algérie doit être intégral, sans réserve, sans 
condition ", f i  ne tolère plus les tergiversations, 
îl ne supporte plus les scrupules de la belle 
âme, ses atermoiements et ses repTis. 11 exige 
un don totaL l’engagement sans faille de la 
personne.

Les formes de cet engagement peuvent être 
multiples, il ne convient d'en négliger aucune. 
Mais Jes appelés, ou les' rappelés, tous ces 
jeunes gens que des m isérabl^  convoquent au 

• génocide algérien, ceux-là n’ont pas le choix : 
L ’INSOüMLSSiON E S T  LEUR DEVOIR LE 
P LU S ST R IC T.

il n’y a  pas de dérobabe possible, qui ne 
soit une trahison de leur idéal, le reniement 
sanglant de leurs plus hautes valeurs. Leur 
révolte c  intérieure V ne rachète pas leur sou­
mission concrète, éfiective, qui fait 1e jeu des 
ennemis véritables de la France. Ils devicn- 
droit des hors-Ia-^loi ? Qu’importe, si 1e hois- 
la-IoLdu-crime est un juste selon l ’esprit ? Us 
risquent leur situation, leur sécurité ? Q uils 
se rassurent : M. Abel Thomas réintègre au­
jourd’hui les poflders limogés à -la Libération 
pour collaboration avec l’ennemi...

Mais que ces ratiocinations sont mesquines 
et lâches ! Que ces calculs, que cette prudence 
sont veules ! La France, dans tes djebels, se 
damne et se renie, sa jeunesse, iâ-bas, fait 
'« l ’apprentissage du crime parfait », .se trans­
forme « en graines d’assassins » —  et ri.m 
tergiverse, soupèse, mesure —  après quoi, u à - 
turêlleraent, l’âme déchirée, mais l’arme sûre, 
on s’en-va-t-en-guerre I

Cette « espérance .faillie », comme dit Bau- 
naud, cette .défaite a -quelque chose de tragi­
que -et de pitoy.able. -Que des j.eunes hommes 
se croient obligés d’y consentir,.que celte abdi­
cation leur paraisse nécessaire est proprernenl 
-Stupéfiant. Mais de cette monstruosité, iis ne 
sont pas les premiers, ni Jes seuls, responsa­
bles ; et sans doute sont-ils moins coupables 
que victimes. Les gou-vernant, depuis dix ans, 
ne cessent de mentir au pay;s, de le duper, de 
le mystifier ; comment J ’âme de ces. j.eimcs 
gens ne .serait-elle ’ pas contaminée aussi, par 
quel miracle se fût-^elle prés,er\',ée ?

Mais sa jeunesse perme.t encore d'espôrer. 
Les meilleurs, déjà, ont dit NON à l’imhc-dlHlc 
mortelle de tettrs aînés ; il est grand temps 
que les autres fassent leur, cette valeureuse 
jusoumtssian .au crime, que cette révolte ré- 
demptr.ice .les gagne et Jes dresse contre les 
fossoyeurs de la  .France : de te sorte, ils .accom­
pliront, sans équivoque, leur devoir patriotique.

üfÿiaujiee M ASCHJ NO



CRA
e P. D .I. oraanisé un mei

Ça valait la peine d^être vu vraiment. C'était plutôt 
un festival qu'un meeting. Fantasias, chevaux, odeur de 
poudre, musique et chants,. couleurs bariolés des vête­
ments, une mer humaine sans fin, criant, gesticulant, 
donnant libre cours à ses sentiments, à ses pensées. I! 
follut trois longues heures au cortège de 250 voitures pour 
parcourir 20 kilomètres et arriver enfin au lieu de cette 
grandiose manifestation. On escomptait écouter le dis­
cours du Secrétaire Général du P.D.l. à 16 heures. Il 
fallait attendre 19 heures, pour qu'enfin on aperçoive 
M . W azzanî porté par ses amis, jusqu'à la tribune offi­
cielle ornée de banderolles et ..de portraits. - Il est arrivé 
des momenjs où on désespérait. de voir la foule qui 
déferlait sur le cortège, malgré un service d'ordre très 
ferme, laisser passer les voitures des dirigeants P.D.l. 
d n  a dû faire appel aux cavaliers pour leur frayer un 
passage. Quand on a vu ces masses humaines sur 20  
kilomètres de parcours, on commença à se demander 
alors de que! côté se trouve la < majorité écrasante » 
et ce malgré les sévices, la répression policière organi­
sée, l'assassinat et l'enlèvement. Déjà à 5 kilomètres 
de la tribune où Wazzani et ses amis devaient prendre 
la parole, le cortège ne pouvait plus poursuivre son 
chemin.

On ne peut se faire qu'une idée vague de ce que fut 
le meeting politique organisé par la section locale du 
P.D.l. le 10 août à Khourigba, si on h'y a pas assisté soi- 
même et si on n'a pas été mêlé à ces vagues humaines 
et sympathiquement bousculé par elles. Tout cela dans 
une atmosphère de liesse des grands jours de fête : 
des milliers de banderoles, de drapeaux, de portraits. 
On pouvait lire sur l'une de ces banderoles ces phrases 
tranchantes et fermes : « L'opposition met en garde
te peuple contre le danger de la dictature >, et puis 
encore : « Seul le régime démocratique garantit (a 
liberté et la prospérité ».

iSIlE IT P iilT iiî HlilEiSE:..
1! faisait nuit noire. Le courant électrique était inter­

rompu par la faute de ceux qui refusent la lumière, qui 
refusent de voir. Mais les mécaniciens arrangent facile­
ment les choses.

Après de courtes phrases de bienvenue au Secrétaire 
Général du P.D.l, aux membres du Bureau Politique et 
aux personnalités du Parti, venues, assister au:̂  meeting, 
Mohamed Hassan W azzani se lève sous un tonnerre 
ininterrompu de vivats. Puis lui succèdent à la tribune 
les camarades Boutaleb, Cherkaouî et Benjelloun.

Il ne faudrait pas omettre de mentionner l'offrande 
du lait et des dattes par des jeunes filles toutes sourîon- 
tes des jeunesses démocratiques, ni le cadre grandiose 
dans lequel s'est déroulée cette manifestation qui a 
prouvé à tous que la démocratie dans le Tadla a fait 
un pas gigantesque et que le Maroc a déjà choisi le 
régime démocratique et refusé la dictature du parti 
unique.

Cette manifestation a eu pour cadre la lisière de la 
forêt. Des tentes et des guitounes formaient la ceinture 
de cette lisière. Dans toutes ces tentes, avant et après 
les discours, chants et danses folkloriques. Les mots: démo­
cratie, justice, liberté, union, ont fait leur douce appa­
rition dans tout ; ce folkjore dont. les couches populai­
res forment les racines splides profondes et tenaces. Les 
femmes et les jèunes filles chantaient cés mots, les intro­
duisant airisi dans le rythme antique, dans la tradition 
et les mœurs : double triomphe de la  DEMOCRATIE.

Après les discours des leaders du P.D.l., terminés tard 
dans la nuit « noire et pourtant lumineuse » une récep-, 
tion des délégations est donnée sous une tenté immense 
dressée au milieu de la lisière du bois de Khouribgà. 
Les leaders de l'opposition discutent, questionnent, répon­
dent aux questions de ces délégations enthousiastes 
venues de tous les coins du Tadla : Ait Ishak, Oued-2em, 
Béni Mellal, Boujad, Kasbat Tadla, Zaouiat Cheich, 
Ksiba, Tagzirt, Fkih Ben Salah, etc,, etc., etc.

Ce n'est qu'à une heure du matin qU e le cortège offi­
ciel quipe Khouribgà en laissant derrière lui l'écho de 
plus en plus lointain, puis disparu des chants à la gloire 
du Roi et des principes qui demain seront les piliers 
inébranlables et sages de notre nouveau Maroc.

iisciiis i l  m.

vent intéresser le. peuple tout entier, lui avant tout autre. 
Mais auparavant l'orateur réaffirme devant les masses 
populaires que l'indépendance. n'est pas une fin en sol 
et que la reconnaissance par la France et l'Espagne d e - 
notre indépendance est loin de vouloir dire que tous 
nos problèmes sont résolus. C'est ainsi que seul le régime 
que préconise le P.D.l, est capable d'qffirmer, de garan­
tir une indépendance profitable au peuple.

Mais quelle indépendance , voulons-nous ? Nous n'avons 
cessé de répéter, dit l'orateur, que c'est d'abord Iq 
libération du pays de toute occupation étrangère.

L'indépendance est à nos yeux, la liberté du peuple 
et la paix aux citoyens ainsi que la prospérité de la 
nation. D'autres, quand nous affirmions cela, répanr

elle, car elle octroie aux Français des droits que les ï 
M arocains eux-mêmes n'auront pas, c'est un véritable i 
régime capitulaire qu'elle veut introduire au Maroc.

La France nous marchande notre indépendance au 
prix de quelques milliards et veut exploiter notre mau- 

, yaise situation financière. Les Conventions conclues font ■ 
de la colonie française. au Maroc un Etat dans l'Etat i 
marocain.

Nous ne sommes nullement contre la France, mais les/f? 
intérêts des étrangers doivent être protégés dans le ; 
cadre d'une souveraineté pleine et entière du Maroc. 
Nous ne sommes animés d'aucune xénophobie, au con­
traire, nous souhaitons et nous sollicitons l'amitié de 
tous . les peuples respectueux de notre souveraineté.

L a haie des cavaliers attcTidant Varrivée des leaders du P.D.L, ils fero n t parler la poudre en signe de joie.

Après avoir exprimé son bonheur d'être parmi le peuple 
puisque le P.D.l. est issu du pèuple et œuvre pour le 
bien de ce peuple, M ’ W azzani . fait un large tour 
d'horizon de tous les problèmes politiques, sociaux et 
économiques de l'heure et affirme que ces problèmes doi­

daîent dans le peuple l'idée que l'indépendance était 
un but, mais non un, moyen, et dès l'avènerhent de cetie 
indépendance l'enfer devait se transformer en parad's. 
Ce . ne fut pas le cas. Oui, ceux qui proclamaient cela, 
et semaient des idées fausses ont vu leurs conditions, chan­
ger il est vrai, mais celles du peuple sont restées 
les mêmes qu'auparavant. Le peuple ne luttait pas pour 
que certains profitent de toutes les richesses à son détri­
ment. Mois il luttait pour profiter des richesses de 
notion qui doivent subir une juste répartition entre tous 
les citoyens.

i » : i  i l  M BiMiîf
, Le fjeuple marocain pensait que les responsables 

actuels allaient parfaire notre indépendance et vider 
l'abcès colonialiste. Malheureusement, la politique pour­
suivie actuellement a prouvé leur incompétence et leur 
échec. En réalité, nous constatons, l'îtpproYÎsation, l'anar­
chie, les contradictions dans cette « politique », si on 
peut l'appeler ainsi. Chaque ministre, chaque fonction­
naire a sa politique propre tandis que notre peuple se 
trouve dérouté par cette multiplicité de politiques inco­
hérentes qui nuisent à ses intérêts. La misère progresse 
jour après -jour et les maladies se développent. Un 
médecin vient de nous dire que la tuberculose se pro­
page d'une manière inquiétante à cause du ' manque 
de soins, et de la situation rnotérieile de plus en plus 
précaire d'une large partie de la population marocaine.

Le danger du chômage ne fait que se préciser davan­
tage. (Les projets de l'Ancien. Ministre du Travail ont été 
jetés à la poubelle, alors que s'ils étaient acceptés, ce 
danger n'aurait pas été aussi mehoçant);

Après avoir relevé . l'esprit néfaste des' Conventions 
qu'on .veut imposer a'ü Maroc sous la.menace et le chan-, 
tage et éclairci le sens dé i'interdépefedance qui consiste 
selon l'expression même de l'orateur pour la France 
à  fëtîrer de : la main gauche ce qu'elle donné de la 
main droite, l'orateur parle longuement de la Conven­
tion d'Etablissement et met l'auditoire en garde contre

U m'€

Après avoir parlé en détail des buts et du rôle de 
l'opposition, l'orateur présente un programme précis 
et pratique pour que le Maroc se passe d'une aide finon-' 
cière étrangère conditionnée. Ensuite, il réclame l'éva- - 
luation des troupes étrangères, françaises, .espagnoles 
et américaines et la réalisation de potre unité territoriale.

Quant au problème d'Algérie, il fait partie du pro­
blème marocain. L'indépendance de l'Algérie complè- 
fera celle du Maroc. Cependant, il est regrettable que 
la politique . officiellé du Maroc ne voie pas le problème 
algérien comme nous le voyons.

L'orateur parle ensuite des élections et du dernier 'A  
recensement des électeurs. Les membres du P.D.l. ont * 
été empêchés par les autorités de faire partie des com- 
misisons de recenserhent ofiri que d'autres puissent a is é -^  
ment la falsifier et tromper la nation marocaine ou cours 
de cette première expérience démocratique. ' : "/b tradi

Le gouvernement actuel n'est pas capable de diriger : ’ J 
le pays. Il a échoué dans sa mission. Les Conventions 
ne doivent être conclues valablement par un gouverne- 
ment représentant seulement une partie du. pays. Les 
élections ne doivent pas non plus avoir lieu sous l'égide 
de ce gouvernement soüs lequel les citoyens connaissent 
les méthodes policières, l'enlèvement, l'assassinat et la , 
falsification du recensement.

Le Maroc a besoin d'un gouvernement représentant ;■ 
véritablement le peuple, ayant la confiance du peuple, ... 
un gouvernement d'union nationale au sein duquel ^ ■
seraient représentées toutes les tendances et toutes les 3 
forces de la nation. 't * /:

. M, Boutaleb s'excuse de ne pouvoir faire un long C 
discours, le Secrétaire Général ayant abordé tous les;̂  1 
problèmes qui inquiètent et passionnent l'opinion publi­
que.
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, « Cependant, dit Toraîeur, je ne peux • m'arracher 
i u plaisir de communier avec vous et d'échanger quel- 

ues conseils. Camarades, je n'ai pas besoin de vous 
ire qu'il y a deux camps distincts dans le Maroc actuel, 
eux forces qui s'affrontent. D'un côté, les forces du

font 41 fe'’/ l'autre celles du mal. Ces dernières sont au
îrvice de l'injustice, de la régression, de la misère et 

i  ̂ la dictature. Etes-vous bien administrés ? La justice 
lis les - Ĵt-elle bien rendue dans vos tribus ? Recevez-vous toute 

aide et les conseils nécessaires à la bonne marche de 
os exploitations agricoles. La foule répond : non. Et . 

î  orateur de poursuivre : Qui est donc responsable de 
tette stagnation économique ? Qui est responsable de la 

^carence de la |usîjce: et des abus de pouvoir de l'eulo- 
r-rité, odcninistratiye ? Vous reconnaîtrez avec moi que ce 
n'est pas le 1*.Ü.L Ler: Cheikhs, les caïds, les pachas sont 
d'un même parti et ce parti n'est pas le nôtre.

Now, forces du bien, nous luttons sans répit, nuit et 
jour pour endiguer le flot de ces volontés malsaines qui 

-Yeulent- vous asservir et vous exploiter.
\  L'opposition que nous avons créée n'a de but que de 

. jfous sauvez des serres des vautours. Mais, les loups 
jkennent souvent la peau des agneaux pour rentrer dans 
ao bergerie et demain les loups viendront vous demon- 

3, îer vos voix au cours cies futu«»-élections. Quelle sera 
4 'ctrê  réaction ? AltUse^vous subir la  supercherie et ta 
Hnostarade des erm eri^ cfe lcr démocratie ? » «'L'assistance 
H ^ond non d'whe setrfe voix;,
I Mes chers amis, poursuit; l'orateur, >î je vous indique 
il « dangers qui vous entourent c'est' pour mieux vous 
l|î(évenir afin que vous soyez vigilants et que Vous démos- 
ijjiiez tous ceux qui n'ont de but ici que de vous exploiter. 

Pour ne citer qu'un petit'éxqmple. ;de l'esprit démocra- 
«]ue de ceux qut dKtéelféiTi^ pensez-
ous que vôtre' n i^ in g  c ^  a rarement

>>jé atteinte au Mqroc aura, des échos ce soir à la 
. iiidio dite « Natîanalé » .̂.Vous êtes ici des dizaines de 

üliers de personnes, mais, vous ne valez pos autant 
fie le dîner intime ç^un certain leader dont la nouvelle 

r tra répétée à satiété sur les ondes de la Radio dite 
•' otionale. ' ' ' ‘
i  Démocrates on prépare une vqsite fqlsificq-
; ion' du recera«aent de®-;éfei^^ qu'ils ont
I  Vĉ ue le p s u p fe .f t^ ^  feârs^rro useront de tous
r ï subterfuges

i volonté dsr peu^ê;? ce  ijttlJs^'cqspeHèn^ 
l'orateur conclut  ̂ r Dorwesfeur donc vos voix si 

•| w 'svouiez rester cfes esefovesi Rcet contre, si vous désirez 
cintre la faim, l'ignorance/ la  mafadie, la dictature, 
çtez p o u r ^ x  qw  d è f e n c f e n f | ^ p l e ,  non ceux qui 
jpprîment >.

nantes contre les forces d'occupation et d'oppression. La 
bataille des ouvriers des phosphates le 20  août 19Ô5' 
a été déterminante dans la libération nationale et le L'auditoire réclame avec insistance Me Benjelloun qui 
retour de notre Souverain sur son trône. se lève à son tour. L'orateur ; rappelle qu'il est déjà

Je veux ici rendre hommage à votre courage, à  votre yer,y ^ Khouribga pour visiter les mines de phosphate,
abnéagtion et à votre détermination qui n'ont pas flan- || p^nd hommage au sacrifice des ouvriers qui travaillent
ché un instant alors que les bombes de, .1'aviation colo- sous terre pour extraire ce métal précieux. « Je mé
nialiste et la Légion Etrangères menaient contre vous suis aperçu rhoi-même, dit-il, des efforts fournis par les
une fuite implacable et inégale. On vous a appelés des 
« chacals puants » alors que vous étiez - d'authentiques 
héros de la libération nationale. Nous n'oublierons pas 
non plus ceux qui sont morts pour que lè pays sé libè*'e 
et récouvre sa dignité. Paix à leur âme et avec vous, 
nous faisons le serment de rester fidèles à l'idéal pour, 
lequel ils ont combattu et sont tombés au champ
d'honneur.

ouvriers marocains, efforts qui ont rapporté 11 milliards 
à ’ l'Etbt e n '1956. Ce qui est le dixième du budget de 
l'Etot marocain. Vous avez, donc contribué, vous mineu»-s 
à renflouer les caisses de l'Etat et à permettre avec 
votre précieuse contribution le financement de différents 
programmes tels que construction de ' routes, d ’écolés, 
d'hôpitaux.

Vous êtes la noblesse de ce pays et l'on vous don
Dans votre combat pour la liberté et l'indépendance, respect et considération. Mats les autorités ne se corfipor-
. . r  . . .c n ir A  A u n  m Î 0 i iY .â t r A  m n t ^ r î^ l  : . ._ x ___ __X  Z. . . ..X .... Cil.»
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vous avez aussi aspiré à un mieux-être matériel.
Vous songiez q l'amélioration de votre condition d'ou­

vrier ou de 'fellah et vous pensiez que l'indépendance 
devait avoir pjour corollaire la justice, le bien-être et la 
sécurité. Malheureusement, nous savons que pour les 
ouvriers des phosphatés, leur sort aujourd'hui n'est pas 
meilleur que celui d'hîer. Votre niveau de vie baisse par 
le fait de l'augmentation du coût de la vie, augmenta­
tion qui atteint des proportions alarmantes.

Quelle promotion avez-vous eue dans l'ordre social 
Etes-vous des cadres de maîtrise ? Qu'a-t-on fait pour 
votre formation professionnelle ? Rien.

J e  m'adresse particulièrement qu fellah qui vient de 
-subir une année très difficile. La récolte est presque

tent pas justement à votre égard. Elle vous ont .empêches 
de venir saluer vos camarades du P.D.I.. On a tout fail 
pour saboter ce meeting. On vous q  empêchés, de vous 
réunir dimanche. Tout à l'heure pn ;o coupé le courant 
électrique pour, empêcher les micros de . porter nos vo'X 
vers vous. On vous traite avec légèreté, on vous man­
que de respect. Mais le gouvernement qui use de tels 
procédés à l'égard du peuple est un gouvernement qui 
creuse lui-même sa propre tombe.

L'orateur aborde alors le problème du chômage.

*  Nous vivons dit-il, une situation sociale dramatique. 
Depuis un an, là récession éconorhique s'accentue. Lq 
consommation d.'e l'énergîe baisse, Le nombre d'usines 
qui forment leurs portés augmentent. Les chantiers de

nulle et-les perspectives d'avenir sont sombres. Qu'allez- presque inexistants.r D'où chômage et
VOUS' semer l'an prochain ? Comment aljez-vous voüs n-j'jgèré. Nombreux sont les; pères de famille qui n'ont plus

MX;:- IX J'Rrtt lÀ< ' 1^5 moyens pour . 'subvenir au besoin de leurs enfants • etacquitter de vos qéHes i. envers  ̂ . commercé, fEtat, lés
coopératives ? De quels soins particuliers vous êtes 
l'objet de la part dès services cornpétents ? Et pourtant, 
il n'y aurq de libération., nationale vraie, authentique 
que lorsque les ouvriers ,et .les fpllahs seront, libérés du 
besoin, de la peur, de la maladie et de l'ignorqncé. » 

Notre camàrade Çherkaqûi, après avoir éfabli un 
parallèle entre' l'action du gouverhement. d'union natio-

les classes moyennes sont elles-mêmes aux bords de la 
ruine >. .

Puis l'orateur conclut : ,
« Du temps du gouvernement d'union nationale, la 

situation — vous le reconnaîtrez avec moi — n'était pos 
aubi dramatiqué. Nous avons tout fait  ̂pour donner du 
travail ou plus grand-nornbré-d'ouvriers, et nous n'avons

nqje et .celle du .gopyernernenî homogène, Jire jes^c^ effort pour maintenir à l'économie une
cfï^rtc rtlf inrinVOtr. . PlJJ5 .. vJ.. x-x-sîons. dé " Kéchec dej l'actuelle' .équipé àU, pouvoir. Puis 
l'orateur, poursuit: ;

Mes chers coricitoyensi nous ne,, Voulons paé que cetie 
visite ait simplement pour but de nous rencontrer et de 
nous mêler sympathiquement à vous, mais nous voulons 
plutôt qu'elle soit le départ d'une nouvelle orientation

activité err rapport avec lès besoins du pays.

« Lès faits sont lq. Actuellement, dis. sont-,dramatique-’ 
ment éloqüentisJ Ils ' crient -l'échec du gouvernement 
homogène. »

Les orateurs furent tous très longuement applaudis et

Mes chers compatriotes I 
1̂1 m'est agréable de vous adresser, au nom du P.D.I.,

diriger 
entions 
jverne- 
ŝ. Les 

l'égids 
laissent 

et la

sentant 
peuple, •

} pro- 
omplè-
e que remerciements sincères et émus pour l'accueil enthou- 
,blême grandiose que vous avez bien voulu réserver à notre

fecréctire Général W azzani qui vous rend aujourd'hui 
fern‘er pour la première fois. Je suis particulièrement sen-
.1. ont .'̂ 1® à  cette chaleur humaine qui vous anime et à cette 
} corn- déiKjrdante que vous avez pour le P.D.I.
t aisé- Ce- déplc?îement de foules immenses,
I cours manifestez ne sont-ils pas dans

: U tradition o'es tribus du Tadla : tribus généreuses et 
• trépides.

I  : Mes concitoyens du Tadia, vous venez d'entendre le
' .ours retentissant de mon ami W azzani où i! vous a 

osé avec clarté et netteté, la situation politique, et 
ciale déplorable dans laquelle se dépêtre le Maroc, 
vous ai vu écouter attentivement son discours et en 

(prouver l'esprit et les termes. Je vous félicite pour 
tre maturité politique e t pour l'attention que vous por- 
: à la chose publique^
Vous avez d'ailleurs dans les moments difficiles mon- 
( combien le> destinés de votre pays vous étalent par- 
ulièrement chères. Nous ne devons pas avoir la mémoi- 
courte et il est utile pour vous de rouvrir à certains 

, |)ments le Grand Livre de l'Histoire. C'est avec une
tes" les fierté en même temps qu'avec une intense émo-

^  n que je me permets de rappeler l'histoire que j'ai 
, : eue au milieu de vous au mois d'août de l'année 1955.

grande énergie du peuple marocain se. tendait résolu- 
.'■1' nt vers la lib é ra tio n  et vers la ré p a ra t io n  de l'in justice  
%; n] a été victime notre souverain bien-aimé Sa Majesté 

n long f̂é ihammed Y.
ous les.Cet te tension libératrice de l'énergie nationale s'ést 

publl-.-,,p- icrétîsée dans l'ardente bataille qu'ont menée Oued- 
Khouribga et Boujad ainsi que les tribus avoisi-

de vos efforts vers, la consolidation des. gains démo- la foule immense qui avait manifesté au cours de ce
erotiques réalisés dans votre région et l'élargissement meeting une grande matürité> se dispersa dans lé calme
de votre champ d'action pour le triomphe de la justice, et dans l'ordre donnant une leçon aux autorités locales
de l'égalité et de la démocratie. Il n'y a de prospérité dont la nervosité et l'agitation anarchique auraient pu
pour le pays et de liberté pour le peuple que dans la ère dangereuse.
victoire des principes que défend notre parti. Mustapha-El KASR’

Ils  étaient des milliers, à, communier dans le même xdeai démocratique^



«C E Q U E JE C R O IS » (d Drîss CHRAÏBI
Nous continuons à publier les bonnes feuilles du livre de Driss Cbraîbi 

Ce que je crois » qui paraîtra bientôt chez Grasset. Ce chapitre est pariicu- 
lièrerhent écrit pour les non-musulmans afw de leur expliquer certains aspects 
dé la religion musulmane.

L a plupart de ceux qui ont traduit le ■ d’autres î Déjà des états musulmans 
Koran sont à  ranger en deux càtégories. ont changé et changent de structure
Ceux, qui l'ont m al trad uit consciem- 
nient et  ceux qui ront traduit avec de 
bonnes intentions au départ^ certeSj. 
mais dn ckhors^ avec une c^tique euro­
péenne, c*fest>à-dîre qu’ils ne sont pas 
entrés dans ia pensée arabe. J e  ne 
veux pas entrer ici dans des considéra­
tions grammaticales, mais signaler qne 
le mot Allah veut dire tout simplement 
Dieu l Les Orientalistes savent très 
bien que pour un Musulman la simple 
idée que Dieu puisse être défini par' un 
nom propre est déjà une hérésie. Ne 
serait-il pas idiot de traduire God par 
God, ou bien de désigner le pays dont 
Eiaenhower est le Président par The 
United States of America ? Que dia­
ble 1 Nous savons très bien qu’il s’agit 
des Ü.S.A. —  je veux dire des Etats- 
Unis.

J e  m'excuse humblement de ces dé­
tails oiseux. Mais je sais que les pays 
européens (et en particulier la France) 
ont toujours eu soif d’apprendre, de 
savmr et d'évoluer. Or, quand le pu­
blic européen lit des traductions de ce 
grenre, il est 6xé :  comment voulez- 
vous faire admettre à  un Français  
moyen que les Musulmans croient en 
Dieu unique, si vous lui dites qu'il 
s’agit d'un dénommé Allah 1

J e  m’excuse encore, mais je continue.
. par qui ou quoi ou quel concours de 

circonstances, les gens moyens (et c ’est 
principalement à  eux que je m’adresse, 
à  eux que j ’aime, à eux qui m’ont sou­
ri dans ma détresse) ont-ils pu amas, 
ser un tel fatras de préjugés ? J 'a i  
entendu une dame me dire un jour : 
« Vous ne mangez pas de cochon par­
ce que c ’est votre Dieu, n’est-ee pas ? > 
E t  une autre dame qui, ceUe-là, avait 
fa it deux fois le tour de la te rre : «c'est 
bien la chair des petits enfants que' 
vous mettez dans le couscous ? >

Ce jour-là, j’étais dans une phase 
d’humour —  et j ’ai failli lui répondre : 
« Mais, Ma dame, vous . ne - pou - 
vez - pas - savoir comme c'est bon, la 
chair des petits enfants >.

J e  ne l’ai pas fait : je l’aurais ren. 
forcé dans ses préjugés.

Car il y a beaucoup d e . préjugés à 
rencontre de l’Islam. Non, il n*y a pas 
de chair d’enfant dans notre couscous, 
mais du mouton, du simple mouton, 
de préférence maigre, ou du bœuf, ou 
encore un poulet.

Nous ne mangeons pas de viande dt 
porc par hygiène ; dans les pays 
chauds, cela fait trop de calories ; dt 
plus, aux premiers temps d e , l'Islam; 
on croyait que la viande de porc était 
un « milieu de culture > du ténia. En­
fin, je crois qn’il s’agit là d’un hérita- 
ge abrahamique.

N’oublions surtout pas que les Ju ifs  
étaient prépondérants et puissants à 
la  Mecque, d’oîi est parti l’Islam.

Non, ce n’est pas parce que nous re­
fusons en quelque sorte de boire le sang 
du Christ (sic) que nous ne buvons pas 
de vin. Mais pour deux raisons : pre­
mièrement, par hygiène : si un
litre de vin nous grise ici, dans un cli­
m at tempéré, chez nous 3  suffit pour 
arriver à ce résultat d’un seul verre 
de capacité moyenne (en quelque sorte 
le Prophète a  été le précurseur de ia 
Ligue Anti-Alcoolique) ; deuxièment : 
il est dit dans le Coran qu’un être 
humain ne doit jamais perdre le con­
trôle de soi et qu^l doit agir en toute 
conscience.

Restent la polygamie et son pendant: 
ce qu’ici on appelle Vachat d’une fem­
me. Autres héritagea de l’époque 
anté-islamique, j ’insiste là-dessus.

Bien plus, ü ne s’agit pas d’achat, 
mais de dot. En rem ettant cette dot aux 
parents de la future épouse, le préten­
dant garantit par là qu’ü peut la nour­
rir. Au surplus, le problème n’e ^  pas 
là, mais dans le m ariage d’une jeune 
fille par tes soins de ses parents, sans 
qu’on la consulte,' sans qu’elle puisse 
disposer librement de son être.

L ’Europe si évoluée voudrait bier- 
laisser aux pays islamiques le t-emo? 
d’évoluer dans' ce domaine comme dans
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la  Turquie, la  Tuntisie,. Jfe Maroc;. U e 
peu de temps ,de grâce î L a  précipi- 
tation de i’hiatoiré est souvent néfaste. 
Des rem parts de 13 siècles ne peuvent 
pas disparaître du jour au lendemain. 
11 ÿ a des archéologues (je veux dire 
des traditionalistes) qui y tiennent et 
les défendent. E t  il se trouvera sans 
doute dans un siècle ou deux d’illustres 
orientalistes qui découvriront ces vieil­
les pierres (je veux dire ces traditions) 
et qui regretteront cette < civilisation 
florissante et malheureusement révo­
lue. >

Restent le fanatisme et le fatalisme. 
Le fanatisme relève essentiellement de 
la foi, de la ferveur religieuse. J e  
r e g r e ^  que l’on se serve de l’islam  
comme levier de .commande : que dia­
ble I ü est possible de s’insurger con­
tre un ordre social dans le domaine au 
social, et sans faire appel à  i’Islam , à  
ce qui est au-dessus, mais bien au- 
dessus de nos luttes politiques ou au­
tres. Quant au fatalisme, cela ne veut 
jam ais dire < qu’on se croise les bras 
et qu’on attend qu’il pleuve et que les 
champs se cultivent tout seuls >, cela 
ne veut jamais dire « Mektoub, c ’est 
écrit > — c ’est une simple attitude 
devant le continu un espace-temps — 
et l’Europe devrait, je  crois, prendre 
quelque peu de cette attitude ; n'est-ce 
pas Einstein, un Européen, qui nous a 
illustré ce concept de continu un espa­
ce-temps ?

Un certain M. Savary, traducteur du 
Coran s’il en fû t (je m’excuse de le 
citer, mais il le mérite) écrite et fait im­
primer que ri^ àm , le mot arabe «islam:^ 
signifie : < résignation ». D n'est pas 
le seul à avoir cette opinion : beaucoup 
de gens sont persuadés que l’Islam (et 
tout ce qiii touche à i’Islam : musique, 
littérature, philosophie.^), est bel et bien 
la résignation de l’être à son destin et 
comporte tous les corollaires de cette 
attitude : fatalisme, non-rendement,
paresse..., sans compter les préjugés 
dont j ’ai parlé plus haut.

Voici i quand les fervents de Jean- 
Sébastien Bach écoutent une certaine 
Suite N “ 3 en Ré Majeur, ils sont dans 
un état d’âme X. Or, l’Islam est peut- 
être cet X , à des dimensions beaucoup 
plus larges. Quand une femme donne 
le jour à un petit être humain, aux 
douleurs conguassantes succède un état 
d’âme lui serein : ce n’est pas encore 
tout à  fait cela, c ’est comme si l’on ac­
couchait de tout runivers._ Quant un 
arbre sort de terre, grandit, donne son 
ombre et ses fruits à qui en veut (hom. 
mes, oiseaux, insectes, vent, terre ..,). iJ 
est dans un état d’âme de puissance, 
de sagesse, de majesté, de création, d<= 
plénitude, de paix.
, E t  c ’est cela l'Islam. Pourquoi diable 

ce M. Savary n'est-3 pas remonté à 
la racine trilitère < Salima > ? ü au­
rait su que le nom d’action, d’existence 
et d’état d’âme de ce verbe, en un mot 
de rislam , sig:nifie bel et bien la paix ; 
paix en soi-même, paix avec ses sem­
blables. avec l’univers.

J ’ajoute ceci à l’intention de tont te 
monde, Musulmans inclus : c'est vers 
cet état d’âme de paix et de plénitude 
que le Prophète s’est proposé de nous 
amener. E t  il nous en a laissé tes 
moyens. Tout comme Moïse et Jésus se 
sont proposés d’amener leurs commu­
nautés vers cet état d’âme-là, vers ce 
stade spirituel de l’être. E t exix aussi 
leur en ont laissé les moyens.

J e  dis < spirituel > ou < spiritualité » 
et il se peut que des gens confondent. 
Toutes les valeurs de l’homme, des ci. 
vilisations, des messages de' tel prophè­
te ont été trop galvaudées. Quand je 
dis évolution spirituelle d’un être, j ’en­
tends bien : l’évolution de son âme.

(Mais l’on me dit i « sornette que 
râm ê ! et d’abord qu’est-ce que c ’est, 
l’âme î  > Voici : il y a deux « expli­
cations > :

1” — Celle que donne le Larousse :
« Principe de la vie. Qualités morales,

bonnes ou mauvaises..,, conscience, pen­
sée intime... Habitant— Agent, joaoteui 
principal— Petit morceau de bqîa qiii, 
placé dans In té rie u r instruinent
à cordes, sert à soutenir la table et à 
mettre en communication de vibration 
lea parties ^  Vîdé in-
têrîeur d’une bouche à feu >- Je  pen­
cherais plutôt pour i’avant-dem ièfe so­
lution, bien qu'elle soit utilitaire. Mais 
je pense que < principe de vie > s'ap­
pliquerait mieux à nous, humains, et 
remontons donc aux sources :  < prin­
cipe : début, origine— première . cour­
se, raison..^ > —  « Vie :  résultat du 
jeu des organes, concourant au déve 
loppement et à la conservation du su- 
jet... > —  Lecteurs, si vous êtes per­
suadés de cette explication, cesses de 
me lire, si toutefois vous êtes parve­
nus à le faire jusque-là- J e  vous assure 
que j ’admets parfaitement que l'on 
soit clair et concret dans tous les 
domaines de la pensée ou de l’expres­
sion, Mais, je  suis incapable .d’assimi­
ler que la vie puisse être ainsi 
si restreinte dans des mots qui sont à 
notre image, à l’image de nos propres . 
restrictions en regard de la vie.

2 '  —  < L ’explication > p ar l’absur­
de que je propose humblement.

Voici : nous admettons fort bien 
qu’entre deux bornes d’un spectre lumi­
neux, ils y ait les couleurs visibles, 
mesurées en augstroms, et qu'aux deux 
bornes de ce spectre, ü y ait deux cou­
leurs qui, bien que nous ne les voyons 
pas, —  OU' que, nous ne pouvons voir 
qu’en de certaines conditions existent 
bel et bien, à savoir : l’infra-rouge et 
Tultra-vioîet ; nos instruments d’optique 
les plus perfectionnés nous renseignent 
sur ces couleurs-là et nous tombons de 
haut quand nous apprenons que ce que 
nous prenions pour du rouge est en effet 
du jaune ; ils nous affirment en outre 
qu’au.delà de Tinfra-rouge ou de. l'ul- 
tra-violet, il existe encore d’autres cou­
leurs —  et m ène d’autres sur lesquels 
les instruments actuels ou à inventei 
ne peuvent nous renseigrier.

De même, dans le domaine du son 
et de Touïe, de l’odeur et de Todorat. 
du toucher, de nos sens kinesthésiques 
ou autres (sens de l’appréhension, de la 
peur, de la joie—).

Maintenant, voici la question que je 
pose et qui « expliquerait » l’âme pai 
l’absurde : pourquoi ne pas admettre 
que l’intelligence ne soit pas hmitée, 
elle aussi ?

E t  il y aurait une troisième explica- 
tioD de i’âme. rationnelles certes, mais 
plus complète et conforme à la réalité : 
nos physiciens* étomistes ont bombarde 
des atomes lourds jusqu'à ne plut 
avoir de masse de matière Comprenez 
bien : la matière s'est complètement
volatilisée, elle ®’est transformée en 
énergie.

J ’admettrais cette explication si, à  
son tour, elle n’était restrictive dans 
ce qu’elle définît. Si je croîs en une 
définition de l’âme — maia rien ne peut 
être défini -r- c'est en celle qui englo­
berait à la fois notre énergie spécifi­
que, la zone d’encontrement, d’inter­
action et d’interpénétration qu’elle a 
avec toutes les âmes de l’univers et 
l’étincelle divine qui est en chacun de 
nous.

Or, le prophète Mohammed — je ne 
dis pas qu'il nous a dit textuellement, 
mai^ qu’il nous a  suggéré cela autant 
qu’fl le pouvait : en tout cas, U nous 
a laissé la porte ouverte sur notre âme.

E t U nous a dit que nous avions une 
vie terrestres déterminée pendant la­
quelle nous étions responsables de nos 
âmes. Tout l’Islam consiste à nous 
acheminer vers un état d’âme de paix 
et de plénitude, sur cette temre.

Tel a  été son premier effort spirituel.
..Cela ne veut pas dire l’acheminement

vers la spiritualité par l’intelligence — 
ni même la recherche de la sainteté,

La phrase auguste du Coran est là 
pour condamner cette recherche-là : 
« Dieu a créé la terre et les cieux et 
ce qu’il y a entre eiix ; ils sotit 
irréels ». Les homme® qui s’acheminent 
vers la saîntétê se considèrent au dé­
part comme non satisfaits de leur 
condititù) d’hommes : les surhommes 
sont à l'image des foulés, jam ais de 
Dieu.

' • ■■ M
Le deuxième effort spirituel de j:;

Mohammed a  été de nous faire  connaî- 
tre, de vivre et - de. tradôm̂ ^̂ ^̂  ̂ des v! 
chapitres p r^ îgieû x- le MoTiiie d côté 
les plantes, les animaux, l̂̂ es pierres, 
les ruisseaux, les fleurs,; Ira;,-éèinents,, 
la. teccev îes ' piatœtes; !
les vents, le soleil tournant 'sïiri- son ; 
axe le . monde d’au-delà des : hom­
mes. Cé monde-là vit et fourinille poux 
nous d’exemples, de nos leçons salu­
taires pour nos ' âmes. Dans ce même 
ordre d’idées, Jésus a  f a it  la inême 
chose en donnant en exemple aux hom­
mes les lys des près et en leux dfeant :
< que ceux qui ont .des .prèîlles enten­
dent et que ceux qui ont dra yeux 
voient >-

Le troisième effort du Prophète a  . 
été de nous affirmer que toutes; les 
révélations anterieures à  son avène­
ment étaient divines et devaient être  
crues par les Musulmans. L a  tâche de 
l’Islam consistait à  réform er toutes ces 
religdoBS-là et à  leur fa ire  retrouver 
leurs vêritablès valeurs pour une 
unicité' des croyances en le même Dieu.

(Je  serais heureux le jour où un 
Musulman de bonne volonté entrepren­
dra une soite d’exégèse scientifique du 
Coran).

Son quatrième effort a été de, nous 
faire  croire en. la  transcendance totale, 
absolue e t  permanente de Dieu.

Enfin, ü a donné aux Musulmans pour 
tâche, outre de parvenir à  un stade 
spirituel, la  médiation entre les hom­
mes e t entre lés divers règnes, de la 
création.

Pourquoi, oh ! pourquoi a-t-on fa it  
de ITslam une forteresse ou une toison ?

II
L E  MONDE A COTE  

Depuis des millénaires, e t  sans , doute 
pour de® millénaires, encore, c’est la 
race humaine qnî prédomine sur’ terre. 
Avant, il y en avait peut-être une au­
tre. Après il y en aura certainement 
une au tra  Nous avons eu nos pro­
phètes. Elles ont eu ou auront sans 
doute les leurs.

J e  souhaite simplement que la race  
humaine soit priv.élégiée en ce sens 
qu’elle n’en ait plus, besoin et qu’elle 
pas®e bientôt à  un autre cyrie , de 
l’évolution universelle.

Tous Ira individus de la création' ont 
une âme. L ’animal dit inférîèûr à  une 
âme. La pierre a une âme, l’insecte, 
la molécule d’eau, l’arbre, ce qui. se 
meut ou ne se meut pas, ce que .nous 
voyons et ce que nous ne pouvons pas 
voir, tout ici bas, dans d'autres planè­
tes, dans les galaxies autres que les 
^laadefr. terresteesv tout a  vare> âkna 
eàr l3i <3HHÎu& v e rs  um cydfe difr Tévos. 
lution universelle en tant que pierre, 
insecte, molécule d’eam..., ou tout au­
tre  individu quiconque de la création.

Mais, nous, êtres humains, nous som­
mes en prédominance sur terre. Nous 
faisons l’erreur de considérer toute la 
création à notre image. Non® avons 
tout réduit à  notre mesure e t à nos 
trois dimensions. H n’y a pas long­
temps que nous savons ce qu’est- la 
quatrième .E t  il y en aura, d’autres, le 
jour où nous serons à  même de redé­
couvrir notre véritable fonction, ce  
pourquoi, nous sommes prédominants 
Sur cette planète —  le jour où nous 
serons capables d’être —  et nous ayons 
le pouvoir —  cet arbre, ce rocher, 
cette fleur.

J e  crois.
Dieu est toute —  transcendance —  

et au-delà. <
Dieu est au-delà de toute figuration, 

imagination ou entendement. Dieu, pour 
pouvoir le vivre par notre foi en Lui. 
Mais nous ne pouvons pas Le définir 
d’aucune manière que ce soit.

Dieu est en chacun des individus de 
sa création —  e t au-delà.

Dieu est au-delà de toutes les dimen­
sions possibles ou imaginables. . <

Dieu, nous L ’avons considéré immu- 
.able (oui. D l’est), mais avec cette  
restriction à notre image, à  l’image 
de notre faiblesse ou de notre déses­
poir de siècle en siècle, qu’il est sta­
tique. Or, Il rat mouvant, essentielle­
ment dynamique, avec l’évolution de 
Sa création. Sa création continue d’êV e  
créée.



Evoquant 
dernière- 
rement Je 
PORTRAIT 
DU COLO­
NISATEUR, 
un critique 
prétendait 
q u e  « ce  
livre n'est 
pas de Cir­

constan­
ce La Tunisie, le Maroc, n'ont ils 
pas retrouvé leur indépendance ? 
Une ère nouvelle n'a-t-elle pas com­
mencé ? Le rappel d'une période ré­
volue, l'analyse de rapports dépas­
sés ne sont-ils , pas déplacés ? —

, C'est oublier un peu vite que des 
peuples, soumis pendant presque un 
siècle à la colonisation, ne se déco­
lonisent pas en un an ; c'est mé­
connaître que leur comportement 
trouve, dans une conscience encore 
marquée par le fait colonial, ses mo­
tivations fondamentales ; c'est donc 
se condamner à l'incompréhensjon 
absolue de leur mentalité actuelle,

■ ;À ,1'ignorqnce radicale de leur 
«..ôrne »-■ L'essai d'A. Memmi tombe 
à point.

Mais il ne convient pas davanta­
ge de l'isoler du contexte « mem- 
mîen » dans lequel il s'inscrit, L'c^ 
tualité d'A. Memmi ne se borne pas 
à ce dernier ouvrage, et raren. 
l'œuvre d'un écrivain nord-africam 
témoigna d'une unité aussi vivante, 
d'une « présence » aussi forte que 
celle-là. Sans doute PORTRAIT DU 
COLONISATEUR est-il le terme d'unt 
évolution, l'aboutissement d'un che­
minement intérieur qu'il dépasse et 
transcende : en substituant le con- 

•-cept'à l'image, l'analyse au récit, à 
là présentation’ romanesque la aé- 

^Jnohstration, Memmi objective les 
' ' drdrnés que ses romans décrivent, ei 
. par là. il s'en délivre partiellement. 

L'appréhension conceptîonnelle d'une 
situation représente déjà une sorte 

. de libération à son égard, elle mani- 
•feste un recul, un détachement.
• Ce ^détachemeint, pourtant, ne 
peut être absolu, il implique, au con­
traire, une relation — celle, précisé­
ment, qui caractérise toute connais­
sance. Il existe un rapport essentiel, 
une interdépendance entre le vécu 
et le connu, la connaissance tire de 
l'existence qu'elle informe sa vérité, 
sa chaleur humaine — elle n'est pas 
abstraite,, au sens péjoratif du ter­
me — l'existence, inversement, reçoit, 
des significations rationnelles qui 
l'investissent, la transparence du' 
concept, son intelligibilité, son évi­
dence, Il y a donc complémentarité 
entre la description romanesque 
d'une situation, et son analyse logi­
que : l'une éclaire, explique, dé­
montre, ce que l'autre présente, la 
première achève ce que l'autre pré­
sente, la première achève ce que 
l'autre féconde.

Alors que l'actualité de certaines 
œuvres n'est dûe qu'au caprice de 
l'édition, celles d'A. Memmi trou­
vent au contraire, dans leur vérité, 
dans leur valeur, les raison de leur 
permanence. Cette trilogie — deux 
romans, un Essai — ne se dissocie 
pas, et son importance mérite qu'on 
y revienne.

DANS « PORTRAIT 
U U N  COLONISATEUR »

Puisque PORTRAIT DU COLONI­
SATEUR « est né d'une réflexion sur 
un échec accepté », comment cet 
échec — qui damne à vie une géné­

par Maurice MASCHINO
ration et condamne à mort, peut- 
être, une littérature —• s'est-H pro­
duit ? Il suffit d'ouvrir les romans 
d'A. Memmi pour, le comprendre.

De tous les écrivains nord-atri- 
cains, A. Memmi est celui, me sem- 
ble-t-il, qui fa/t voir le plus minu­
tieusement, avec la plus implacable 
rigueur, le pourrissement progressé 
de l'âme colonisée, sa lente mais 
constante détérioration.

La plupart autres romanciers 
présentent des subjectivités déjà cons­
tituées, déjà étrangères à elles-mê­
mes et aux autres — que ces Outres 
soient la masse dont la culture les 
sépare, ou les colonisateurs dont le 
racisme les repousse. Ces conscien­
ces dé-(s)-intégrées, ils nous les mon­
trent alors en proie aux conflits qoe 
leur désordre provoque ; les jeunes 
gens de NEDJMA, les personnages 
de Feraoun, l'Arezki du SOMMEiù 
LU JUSTE -  ces êtres-là sont déjc 
des déracinés quand le récit corn 
mence ; ia genèse de ce déracine 
ment, sa progression n occupent pas 
l'essentiel du roman. Ils sont déje 
situés, déjà déchirés par les contra­
dictions d'une position historique im­
possible.

DANS « LA STATUE DE SEL »

L'originalité d'A. Memmi, dans LA 
STATUE DE SEL, est de dévoiler, pré- 
cisément, comment ils se situent, 
c'est-à-dire se désorientent ; com­
ment l'étrangeté s'infiltre dans la 
conscience du jeune Moghrebin qui 
« évolue », \:omment cette évolution 
disloque l'unité primitive de .l'êtrs e' 
se révèle incapable, ensuite, de te 
reconcilier avec lui-même et les au 
très. Car cette « ouverture » de l'âme 
rs) en même temps une déchiruœ, 
qui va en s'élargissant ; le divorce 
est irrémédiable ; réceptive, elle 
n'est pas recevable, son exil semble 
définitif.

Que l'enracinement du jeune Be- 
nillouche, pourtant, est profond ! Les 
premières pages de LA STATUE DC 
SEL évoquent « le bonheur de (ses; 
jeu» es années » ; l'enfant adhère 
pleinement au monde, i! n'y a pas 
encore de cassure, de faille, i] 
« colle » aux êtres et aux choses, 
il ne s'en distingue pas, il s'y abîme, 
s'y perd, l'univers est rigoureuse­
ment coordonné,. c''est une synthèse 
harmonieuse, une masse homogène 
dans laquelle il se dilue, i! y est à 
j'obri, au chaud,, il ne craint rien. 
Il est pauvre ? Mais tous sont pa »- 
vres dans l'Impasse, ce n'est pas 
encore une souffrance,, c'est une 
ncture. Il est Juif ? Mais qui ne l'est 
pas ? C'est naturel aussi, il n'y a 
pas de question : « ...Epoque heu­
reuse où j'étais innocent dans un 
monde que je croyais innocent, 
j'appartenais à ma famille et à l'im­
passe, l'en vivais les lois et accep­
tais les sanctions avec joie. »

Cette innocence, très tôt elle se 
gâtera. Ce n'est presque rien, au 
début, — un étonnement, une peine 
légère, vite refoulée, quelques points 
G6 douleur : une dispute avec un 
camarade qui porte son pull-over — 
et il apprend que lui non plus n'est 
pas vêtu de neuf... Et déjà le gagne 
« cette gêne vestimentaire, caracté­
ristique du pauvre honteux », qui ne 
le quittera plus. Sa pauvreté ne lui 
profite t-elle pas, malgré tout ? EHe 
lui vaut une place dans une colonie

de vacances, et il exulte. Mais là- 
bas, il pressent déjà une autre mi­
sère, il est Juif ou milieu de cama­
rades chrétiens..,. Ce n'est encore 
qu'un péché véniel ; parmi les siens, 
il se retrouve heureux. Sa scolqrîl^, 
er outre, est excellente, un ançiei 
é'èye de l'Alliance le prend en cha>- 
ge, il fera des études.

C'est alors que sa passion com­
mence. « Indigène dans un pays de 
colonisation, Juif dans un univers 
antisémite. Africain dans un mpnde 
où triomphe l'Europe », Alexandre 
Mordekhai Benillouche découvre, pei. 
à peu, qu'il est un être taré. La mé 
diction d'autrui joue ici un rôle 
p imordial : « au lycée, on me sug 
géra à l'image du Juif idéal et, poui 
la découvrir en moi, je m'obser­
vais ». Originellement, il n'est rien, 
ou, plus exactement, ce qu'il est ne 
lui pose pas de problème, ne l'an­
goisse pas, « je ne me sentais ni 
accusé ni coupable » ; les autres lui 
apprennent sa culpabilité essentielle 
puisqu'ils le déclarent coupable, il 
l'est effectivement. Le portrait qu'on 
lui propose, i! l'intériose : pauvre, 
indigène, Juif de surcroît, autant de 
.tares congénitales qui Je séparent 
des autres, qui l'excluent de leur 
univers.

Mais peut-on vivre coupable, e,t 
accepter, dans la passivilité, l'injus­
te condamnation d'autrui ? Objet 
pour les autres, Benillouche se reven­
dique comme pur sujet, de tout son 
être i! se révolte contre cette chosi­
fication qu'autrui lui impose, lis le 
dévalorisent ? il se valorisera dans^ 
le travail. Il excelle en toutes ma­
tières, force l'admiration de ses pro­
fesseurs — mais sa réussite, qui attes­
te son « évolution », qui certifie 
son occidentalisation, ne le disculpe 
pas : c'est une réussite juive, un 
succès indigène, donc disqualifiés a 
priori. Il reste un étranger.

Il le devient pour les siens. Il les 
juge, les critique, s'en détache ; 
l'incompréhension, d'ailleurs, est réci­
proque. Leurs couturrj^s, leurs tradi­
tions, Leurs rîtes religieux, leur mode 
de vie — tout le repousse et lui 
donne la nausée. Tout le condamne 
aussi : la vieillesse d'un père qu i! 
devrait remplacer à l'atelier, la mi­
sère de ses frères, qu'il ne secourt 
pas — au lycée, îl est bien nourri — 
mais leur condamnation le révolte 
également, il est trop tard pour 
renouer et s'intégrer au groupe : il 
n'est plus des leurs, il ne peut plus 
l'être, pas davantage qu'il ne peut 
être des autres ; Inassimilabie, inclos- 
sable, il se débat contre tous el 
contre soi. Selon la juste expression 
de Sartre, il n'est pas ce qu'il est, 
il est ce qu'il n'est pas, i! est néant 
d'être, être de néant.

La guerre, ,un instant, lui semblé 
une médiation possible entre son 
peuple et lui. Les Allemands dépor­
tent les Juifs et, bien que réformé,
M demande à partir dans un camp. 
Sen sacrifice est inutile ; les siens 
ne l'adoptent pas, il est l'intellec­
tuel celui qu'on respecte, mais dont 
en S6 méfie : « C'est au camp, dans 
cetîe vie quotidienne avec eux, que 
je réalisai l'étendue de mon éloigne- 

combien le lycée et mes étu­
des m'avaient rendu impossible une 
vie commune avec mon peuple ».

La France’ Libre l'accueillera-t-elle? 
Gravement atteint, déjà, par la tu-

oerculpse,. il demande à s engager... 
mais il doit changer de nom, « c'esi 
une simple formalité... »

« J'avais refusé l'Orient et l'Occi­
dent me refusait » : il ne lui reste 
qu'à mourir, ou à s'exiler, ce qu'il 
choisit ; mais y-a-t-il une telle diffé­
rence ? Irrémédiablement séparé de 
tous, comment ne resterait-il pas, 
toute son existence, un déraciné ? Le 
mal i'babite jusqu'à sa mort, l'Argen­
tine ne l'en délivrera pas.

L'amour l'en guérirait-il ? A. Mem- 
mi ne le pense pas.

Le Nord-Africain occidentalisé est 
u.T être cassé, disloqué, contradictol- 
i-e , cette contradiction primordiale 
ne dérive pas de son essence — il ne 
FOuhre pas d'un vice de forme — elle 
tirrit à sa situation même ; s a . cul- 
».'‘e ne se greffe pas sur une nature 
qu'r.lle exploite et valorise, elle la 
contrecarre ; elle ne la pénètre pas, 
ne l'entame pas, mais la bouscu'e 
et la raidit : elle décuple ses exi­
gences . Le passé n'est donc jamais, 
pour cette conscience, du dépassé, 
le résolu, du révolu : elle existe dans 
Un présent hétérogène, dans un ins­
tant perpétuellement divisé, s o n  
existence consiste dans cette division 
même : toute tentative pour la sur­
monter est donc vouée à l'échec ; 
il ne joue pas, il vit perdant.

DANS « AGAR »

AGAR, le second roman d'A, 
Memmi, le montre clairement.

Le couple qu'il présente a tout, 
comme on dit, pour être heureux ou, 
du moins, l'essentiel : ils s'aimenj. 
Ils se sont connus à Paris, il prépa­
rait sa médecine, elle, sa chimie 
leurs goûts, une même pudeur, un 
même sérieux, leur jeunesse — tout 
les rapprochait. Ses diplômes obte­
nus, îl regagne la Tunisie pour y 
exercer son méfier ; heureuse, elle 
''accompagne ; n'esî-il pas son marî?

Lui, cependant, est anxieux, mais 
l'accueil de ses parents, la bonne 
volonté de Marie le rassurent ; et 
« la découverte de (leurs) jeunes 
Çorps » les absorbe. Mais bientôt, 
le monde, leur vie, les « distraient », 
puis les opposent ; Marie ne s'adap­
te pas, déçue, amère, elle se fait 
agressive, car elle se sent perdue ; 
son mari ne l'est pas moins, mais 
son déchirement ne les rapproche 
pas, et c'est ici, précisément, que 
ses contradictions éclatent : jadis, il 
a quitté les siens « avec fureur » 
aujourd'hui, il leur revient plein de 
bonnes dispositions — mais la rup­
ture *-'oiî définitive, il ne se réacci’ 
mate pcs. il projette alors sur sa 
fem'oe sa propre déception, son 
amertume, sa hargne ; elle devient 
l'occasion, d'un transfert, il revit, 
a\ec elle et contre elle, les déchire­
ments, les conflits de sa jeunesse ; à  
la fo's victime et bourreau, il lui in­
flige sa souffrance, sur elle, il s'a­
charne contre lui, et en s'efforçant 
de l'intégrer à un univers que lui- 
même n'accepte plus, c'est lui d a- 
bord qu'il veut contraindre et con­
vertir : < J'en voulus à ma femme 
de me révéler et d'incarner mes im­
possibilités. Me découvrant coupable 
de tiahison, quel meilleur symbole 
pouvais-je en trouver ? ».

Four surmonter ses propres « im­
possibilités », il l'entraîne, par exem­
ple, oans les quartiers les plus sor­
dides de sa ville — ceux-là même qui 
lui répugnent — il accepte toutes «es 
invitations — à eux deux fastidieu-

(Voir la suite en page 10)



Rendez-moi mon fils
-Monsieur îe Directeur,

C’œ t une histoire dramatique que je  vous deman­
de de bien vouloir me permettre de présenter à 
vos lecturs. Vous excuserez Témotion d’un père 
qui après de longues redbuexches infructueuses scÆi- 
cite le sutien de D EM O C EA TIE, organe de tous 
les hommes libres de ce pays, pour m’aider à ' 
retrouver mon fils HILMT M USTAPHA arrêté  
par la police à Casablanca depuis plus d’une année 
et dont je ne peux avoir aucune nouvelle actuelle­
ment.

Il avait été embarqué dar^ l’une des deux Jeeps 
immatriculées P . 9774 et P . 9776.

Ces deux numéros avaient pu être relevés par 
le Moqaddem E L  O FIR ainsi que par les gardes  
qui étaient de service avec lui ce jour-Ià, au mo­
ment où mon fils était arrêté.

L ’ex-khaiifat SEEG H IN l avait téléphoné à  Si 
CH ERRA D I, haut fonctionnaire à  la Préfecture, 
pour s’assurer si les numéros de ces deux voitures 
à bord desquelles se trouvaient les personnes qui 
avaient embarqué mon fils, appartenaient bien à 
la Préfecture. Si CH ERRADI lui a  alors assuré  
que mon fils n’était point enlevé mais qu’il avait  
été arrêté puisque les deux Jeeps dépendaient du 
Service de la Police.

Le Khalifat du 2e Arrondissement où mon Sis 
possède son domicile légal, avait également télé­
phoné à si CHERRADI qui lui a confirmé que 
mon fils était effectivement arrêté par les Services 
de la Police.

Cette arrestation par les Services de la Police 
fut en effet confirmée puisque j ’ai fini par voir 
mon fils au 7e arrondissement, 5  jours après son 
arrestation et il m'a informé qu’il avait donné une 
procuration à Plnspecteur MEHDl pour me la 
rem ettre, à Teffet d'encaisser pour lui ses émolu­
ments du mois, d’août 1956.

J ’avais pu faire tenir à mon fils des provisions 
pendant 5 jours. Le sixième jour, ces provisions 
furent rendues et je  fus informé que mon fils dé­
pendait désormais de la 5e Brigade ^Inspecteurs 
MEHDl et E L  MERxMISSI).

L ’Inspecteur A BD ELLA H  M AERAKCHI m a  
assuré que mon fils était détenu au 7e Arrondisse­
ment.

J ’ai fait des recherches au Trifasinal R%îonal 
de Casablanca, mais aucun dossier n’est parvenu 
au dit Tribunai concernant mon fils.

J ’ai également fait des recherches à :
1*) à  la Prison Civile de Casablanca ;
2^) à  la Prison Centrale de Port-Lyantey.
Dans cette dernière prison, j ’ai fourni pour 

faciliter les recherches, une phoUfgra-pfiie de mon 
fils, mais sans résultat. Cependant cértains détenus 
ont assuré aux géoliers chargé de rechercher mon 
fils, que ce dernier était bien détenu avec eux, à  
Casablanca au 7e Arrondissement, mais qu’il n’a 
pas été transféré avec eux à Port-Lyautey.

De même j ’ai entrepris les mêmes recherches 
à la Prison Civile de Rabat.

Mais sans résultat - M USTAPHA RIZIO e t son 
frère  AHMED, Messieurs H IJJI , BENZAKOÜR, 
M AALEM  B R IS , DRISS BEN  A BD ESSLA M , et  
plusieurs autres personnes qui avaient été détenues 
dans les mêmes conditions que mon fils m’ont toutes 
assuré, que mon fils a bien été arrêté et détenu 
en même temps qu’eux au Commissariat du 7e 

. Arrondissement.
Signé : H iLM I

C’est bien volontiers que nous publions la leitre  ' 
de M. H îL M ï, N o ire devoir nous impose de don­
n er un e tribtene à tous les compatriotes^ à tous 
les hommes qui vetdent que les libertés individuelles 
soient respectées., nous, nous joignons à notre cor­
respondant pour réclam er ^éclaircissement de cette 
douloureuse affa ire qui hélas, n ’est pas tenique, 
actuellement dans notre pays.

La conflésion et le rnanque de sécurité dont souf­
f r e  notre pays doivent unir tous les honnêtes gens

dans une lutte commune contre les fauteurs de 
trouble et les fonctiormaires qui, installés dans des 
poste de responsabiUtés se Icsissent aller à une 

négligence d’autant plus crimineïïe qu’elle est iw- 
justifiable.

L e  cas du jeune H IL M I qui est encore en train 
de moisir dans quelques cellules de prison,, est celui 
de beaucoup de nos compatriotes tels le grand héros 
Brahim  E l  Ouazzani qui a été le prem ier patriote 
condamné par un trihunal colonialiste au Maroc 
à la peine de mo '̂t, c’est le cas d’Abdelkader Ber- 
raâa et de Ahdeslam Taoud et de bien d’autres co7tci- 
toyens qui sont les victimes de méthodes fascistes 
de ceux qui veulent imposer leur dictature dans 
le  pays.

Nous' joignons notre indignation à  celle de tous 
les citoyens Ubres pour c r ie r  à la fa c e  de ceux gui 
ont la responsabihiê de la- sécurité qu’il est temps 
qu’ils disent ce. que sont dévenus, tous, les enlevés 
et les « prétendus » arrêtés dans les géoles des 
Commissariats de police.

• e D E M O C R A T IE

DHOLE DE RECEÏISEMENT 
DES ELECTEURS R OUEZZANE

A la demande du Pacha de Uuezzane, une 
liste de 20 candidats désignés par îe P .D .l. 
lui a été fournie pour la participation au recen­
sement de la population. Mais 3 seulement 
ont été retenus parmi les nôtres alors que 19 
ont été désignés d’un autre parti, ceci maigre 
notre supériorité numérique, à Ouezzane.

Devant cette injustice flagrante, le Bureau 
local du P.D.I-. a décidé de ne pas participer 
à ce recensement Les mokadems ayant reŝ u 
des instructions de leurs dirigeants pobtiques 
pour n’inscrire que les adhérents de leur parti 
sans considération d’âge et ont refusé d’ins­
crire beaucoup des nôtres sous prétexte qu ils 
n’ont pas 21 ans. Nous avons ainsi tfes cen­
taines d’adhérents dans ce cas et plusieurs îa - 
milles n’ont pas été recensées. Le mokacfem 
et ses deux adjoints, faute d’état-civil. favori­
sent leurs amis politiques. Mais la population 
d’Ouezzane, surtout la jeunesse, voit bien coin- 
ment se préparent les élections. Nous sommes 
sm s et certains, que malgré toutes les falsifi­
er io n s, nous aurons une majorité écrasanie 
d’électeurs, car tout le monde ici désapprouve 
ouvertement les méthodes frauduleuses em­

ployées pour tromper Topinion publique déjà 
consciente.

Mais depuis le communiqué publié par S.M. 
le Roi sur les garanties qui seront données 
pour que les élections se dérouient notmale- 
rnent nous laissons l’administratton municipale, 
qui est au service d’un parti et non de l’Etat 
marocain, fane, en attendant de nous adresser 
aux commissions de. vérifications réclamées 
pai notre parti et que S.M. -a promis d’ins­
tituer pour barrer la route aux falsificateurs.

H n’en reste pas moins vrai que devant 1a 
détermination des anti-démocrates de fout faire 
pour qu’échoue rexpérience démocratique, nous 
devons rester vigilafrts et à même de réagir 
efficacement chaque fois qtr’il est nécessaire.

Pour ce, la mobiîrsatron des énergies saines 
et progressistes dans un front uni contre la dic­
tature est ime nécessité à  laquelle doivent son­
ger les leaders du P JD J .

Unir toutes les forces saines, les canaliser 
et les orienter c^ns une .lutte efficace contré 
les forces rétrogrades de la répression doit 
être notre but premier.

Ben GUEDDOUR

PRESENCE D ’ALBERT MEMMI
{Suite de la page 9) 

ses — il lui fa it subir « te verre tôt» 
rnun d’oraki, fo cuillère de conh^# e 
jô‘î circule de bouché en bouche, tes 
DO sers qui sentenl la sueur et dor* 
elle ovaif peine à  cocher son 
g'-ù', ». NaturelteiTienf, ses tenîct- 
ver échouent ; ses pa."enfs, de ie*ir 
côté, n'adoptent pos Aterie r ils 
d-mptaient sa conversion, et te 
réufsile professionnelle de feur fiîs 
leurs espérances sont déçoesw

Puisque l'osstmtlafion é c h o u e ,  
pourquoi ne pos l'admettre ? Le cou­
ple se retire en banlieue, où 3 s'es* 
foit construire une vtllo. Mats toccai 
mie ne dure pas : fAar\& est encein­
te, et les conflits renoîssent : son füs 
ne s'appellero pas Abrabom. il ne 
sero pos circonscis. Sa femme rejet­
te « ces vieilleries » ? U les trouve 
impérieuses t en les refusant, n'est- 
ce une partie de lui-même qu'efie 
sacrifie ? Cette portie, il te reveo- . 
dîque alors passionnément. Inverse 
ment, les siens ogissent-ifc comm#̂
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slf était des leurs, tnfégratemeni. 
qu'il se révolte : n'esf-ce pas l'autre 
partie qu'ils nnrnalent ? fncopabfe 
de dépasser ses canfradïcfiorts,. en 
désaccord avec fuf-même, comment 
s'accorderaît-îf aux autres ?

Annoncé, îe second enfant ne 
noitra pas i Marie décide d'avorter, 
après quoi ils divorceront : il n"y o 
pas d'amour heureux, il n'y a  pas 
rte bonheur pour cet être aux obéis 
tîttérolement, ïï est on homme ♦ im­
possible ». Lo 5ép<»atîon symboîîse, 
en te motérial^sont, le divorce (pre­
mier, fondamental, que cette cons­
cience est condomnée ô vivre jus­
qu'à sa mort. Avec elle, n'est-ee pas 
une littérature qu» dîsparaîfro aussi?

LITTERATURE APPELEE 
A DISPARAÎTRE

€ Lo littérature nord-ofrîcaine de 
«ongue européenne semble condom- 

- née à mourir feune », écrïf A. Mem-
mr dans PORTRAIT DU COlONrSA- 
■TEUR.

iSsue d'on divorce inférieur, elle 
n.oiweste, en effet, une volonté de 
dépessement, elfe représente une 
te.Tofïve de mise, en forme, sur le 
pfdn esthétique, d’une existence bri­
se-'» elfe constitue, par le fruche- 
rnept de t'œuvre d'art, une réponse 
à une question qui est aussi un sup- 
ofiv».

ta  *^»ntofive, pwrtont, n'aboutil 
pas, «a réponse est mc«iéqt»ate r te 
littérature révoltée emprunté la  lo»- 
gue de ses maîtres r ne |ustifte-t-elle 
pas oins», leur ironie ? Elle entretient 
l’ec*i‘ivoque •. urr critique parisien ne 
présente-t-il pas Mouloud Momroerî 
comme un outhent’ique « écrivain 
français » ? Elle réalise un comp»-o- 
rais-

Or, la situation du cotenisé % esn 
absolue et réclame une solution ab- 
soîue, une rupture et non un compro­
mis » ; car fe fa it  coloniol est un mat 
radical, îî exige, du colonisé, une 
négation rad ica le  • Dourauoî la lan

yue du coUmisoteur échapperoit-eUe 
à  cette nécessité ? Il est donc pco 
boble que les- M o^rebîns de de 
nwïîn écriront en. arabes cor une km  
gue n'est pos u«: outil quelconque 
LT 'insifument indifîèrent, elle ^rt»- 
cipe d'une culture, d'un » esprit > 
que te coloniolîsme a justement mé 
jT’ isés chez les peuples, qu'il o con­
quis, et qu'il s'agit d'affirmer. Puis­
qu'il a tout détruit, il faut tout re­
construire.

Définitivement marqués par le co- 
lomalîsme, les écrivains d'aujourd'hui 
ne travailleront sans doute pas o 
cette reconstruction, t « L'écrivoir 
àord-africûin, conclut Memmi, es 
condamné à vivre ses divorces |u^ 
qu'à sa mort ». Ce divorce n'est-ii 
pas lourd de promesses ? Peut-être 
èsl-îl cruel de l'espérer r mais la r|- 
'hpsse de leurs œuvres, la quoîite 
de feur talent, leur réussite esthéti­
que n'excusent-elFes pas un peu celle 
'•'uauté ?

Maurice MASCHINO



La jeunesse marocaine au carrefour
de rO R IE N T  et de l'O C C ID E N T

De tout temps la société s'est heurtée à des 
problèmes dont le moins que Ton puisse dire 
c 'est qu’ils sont fort complexes. Depuis Job 
jusqu’à Pascal, depuis Pascal jusqu’à Malraux 
en' passant par Sartre et Camus, l’homme ne 
cesse de  ̂s’interroger sur son destin. Il veut 
prendre conscience du monde, du sens de la 
vie, du sens'de l'homme —  d’où vient-il, où 
va-t-il ? —  Il veut justifier son existence. Il 
veut selon une expression de Malraux, trouver 
la relation qu’il a avec l’univers.

Mais ces problèmes —  sempiternel —̂  se po­
sent avec une acuité toute particulière à la jeu­
nesse du fait même que la jeunesse est plus 
apte à les comprendre—  à  les subir —  peut- 
être aussi parce qu’elle y est plus vulnérable. 
C’est pourquoi la jeunesse est à notre époque 
à la recherche d’une équilibre, en quête d’un 
idéal. C’est qu’elle est la proie toute désignée 
d’un drame spirituel, d’une crise de la pensée 
s; l’on ose ainsi dire : quand ce n’est pas le 
diame de la lutte de l’esprit et de la matière, 
c'est celui de la confrontation des philosophies 
occidentale et orientale. Et il arrive un moment 
où l’heure du choix sonne, où il faut absolu­
ment opter, à gauche ou à droite, où la neu­
tralité n’est plus permise. Le drame devient 
alors'poignant, et sa solution est fonction de 
l’objectivité, de l’intransigeance et de la capa­
cité de ceux qui doivent l’affronter.

I UNE REVOLUTION DE LA PENSEE
Comme la société européenne la société ma­

rocaine a eu à faire face à des problèmes de 
ce genre, et comme en Europe c’est à la jeu­
nesse au premier chef qu’ils se sont posés. 
Un drame spirituel existe au Maroc qu’on le 
veuille ou non. La jeunesse marocaine s’inter­
roge anxieusement sur son destin, sur son 
avenir qu’elle entend forger de ses propres 
mains. Il faudrait être aveugle ou de mauvaise 
foi pour nè pas reconnaître que la jeunesse 
marocaine est à la recherche d’une formule à 
même de la satisfaire.

Ces problèmes qui se posent à la jeunesse 
marocaine, quels sont-ils ? Quels sont les élé­
ments qui . entrent dans la composition de ce 
drame dont nous venons de parler ?

Au premier chef il faut signaler l’apparition 
dans les milieux intellectuels marocains de ce 
que l’on a coutume d’appeler « l’esprit carté­
sien ». Il a fallut passer d’un mode de penser 
à un autre. Désormais, le jeune homme, formé 
à l’école de la ferme raison n’accepterait rien 
qu’il ne comprît. Tous les principes, tous les 
postulats jusque là indiscutables étaient remis 
en question. Il fallait prouver, comprendre alors 
que jusque là on s’était contenté de « jugei » 
d’accepter tout ce que l’ancienne génération 
avait décrété.

LA FOI A U ABRI DE LA CRISE
Il est intéressant cependant de noter que 

dans cette remise en cause systématique de 
l’héritage spirituel des Anciens, dans ce tra­
vail de destruction, les vérités de la religion 
étaient pour certains — je dis bien pour cer­
tains —  rnises hors de cause — Cette révo­
lution, pacifique pour ainsi dire n’affectaii donc 
pas le domaine religieux. La foi restait tou­
jours aussi inébranlable. Il faut mettre Ce point 
en relief car « plusieurs jeunesses européen­
nes » dans leurs crises spirituelles ont poussé 
cette « remise en cause .» jiisques et y compris 
le domaine 'moral. Certàins -ont même résolu 
leurs problèmes par ... une négation totale des 
valeurs morales, et ont préféré se murer dans 
un athéisme inabordable. La jeunesse maro­
caine a-t-elle dans son ensemble échappé à ce 
danger inhérent —  il faut le dire — car une 
révolution même spirituelle, même pacifique ne 
se fait pas sans heurts, sans difficultés — à ce 
genre de changement ? je  ne le crois pas. J ’ai 
dit plus haut que la plupart des jeunes maro­
cains avaient mis à l’écart de cette remise en 
cause les vérités de la foi. Mais à côté de cette 
majorité il , y a — ' malheureusement — une 
infime minorité qui s’est laissé prendre à des 
idées dont le moins que l’on puisse dire c ’est

qu’elles sont en contradiction flagrante avec 
les valeurs de rislam, j ’ai au cours d’une 
brève enquête faite auprès de jeunes intellec­
tuels marocains eu l’occasion dé me rendre 
compte que certains jeunes marocains pris 
par une sorte de malaise sipiritueî, de nausée 
—̂ compréhensibles du reste —  devant « ces 
questions » essaient de trouver un repos moral 
dans une indifférence totale envers les « choses 
de la religion ». Et cette attitude est intensé­
ment commune à la jeunesse marocaine de 
confession musulmane et à la jeunesse de con­
fession Israélite. Certains de nos jeunes ont 
cru trouver dans cette « désertion » le remède 
à leurs maux... disons métaphysiques. Il y a 
eu —  et il serait vain, voire dangereux de se 
Je cacher -— tant chez la jeunesse musulmane 
que chez Ja jeunesse israéîiïe du .Maroc une 
désaffection nuisible aux intérêts de la nation. 
C ’est là un danger contre lequel nous ne ces­
serons de mettre en garde les chefs sipirituels 
des communautés. Î1 faut —  et c ’est là ui 
devoir urgent —  relever le moral quelque peu 
défaillant de cette jeunesse indédsie, qui ba­
lance entre deux mondes et qui cherche péni- 
blment un équilibre. Il faut agir tant qu’il en 
est temps.

IMPRESSION DE VIDE
La conséquence de cette remise en cause 

systématique a été une inquiétude, une sorte 
de vertige devant ces question. En contestant 
l’ordre établi en contestant aussi un tant soit 
peu d’autorité aux anciens, le jeune intellec­
tuel marocain a creusé un vide autour de lui. 
Rien n’a résisté devant cette faux qu’est le 
rationalisme. E t la confiance qu’il pouvait 

-avoir en lui-même s’est atrophiée.
Un autre problème. parmi tant d’autres que 

la jeunesse marocaine a eu à affronter est celui 
de la confrontation des philosophies de l’Occi­
dent et de l’Orient Le jeune marocaine a vou­
lu en effet établir un dialogue entre .la culture 
occidentale « qui veut apporter le monde à 
l’homme > et la culture orientale « qui propose 
l’homme en offrande au monde ». Il voit le 
conflit qui est au cœur du monde occidental : 
celui de l’homme et de ce qu’il a créé.

UN DIALOGUE IM PO SSIBLE

Cette évolution —  qui était pour reprendre 
un mot célèbre une révolution qui n’en avait 
pas IT —  de la jeunesse marocaine, de 
par sa rapidité et sa brutalité même avait, 
creusé aussi un fossé entre l’ancienne géné­
ration et la nouvelle, entre parents et enfants, 
dans un même foyer.. Le dialogue entre père 
et fils, était donc difficile. Le père comprenait 
rarement les problèmes de son fils. Et le « di­
vorce » se produisit. Il fut pour le moins dra­
matique. Les jeunes qui d’ordinaire prennent 
leurs parents pour conseillers et guides se trou­
vèrent soudain être sans appui si ce n’est 
celui de leurs maîtres.

Encore faut-il signaler la réaction .compré­
hensible de l’ancienne génération qui, voyait 
que les jeunes encombraient la scène politique, 
qu’ils prenaient dans tous les domaines le 
devant et qu’ils se voyaient même confier' les 
responsabilités les plus hautes se mit à adres­
ser à ces « jeunes étoiles » les critiques les 
plus injustifiées. Mais bientôt le travail dé- , 
ployé par la jeunesse, l’activité et l’esprit d’en­
treprise dont elle faisait preuve, convertirent 
l’ancienne génération aux vues de la jeunesse : 
les « anciens » préférèrent, tout compte fait, 
reprendre le dialogue avec leurs jeunes com­
patriotes qui se trouvèrent alors à l’avant- 
garde,

11 y eut aussi comme nous le signalions dei- 
nièrement dans ces colonnes an décalage en­
tre l’évolution du jeune marocain et celle de 
sa compatriote. 11 y a eu un temps d’arrêt pen­
dant lequel la femme marocaine s’est contentée 
de  ̂ regarder faire » le jeune marocain. Elle 
est restée passive parce qu’encore plongée dans 
une timidité injustifiable. Certaines marocaines 
m’ont signalé que leurs parents sont au pre­
mier chef les responsables de ce décalage.

Quoi qu’il en soit il y a de la part de la fem- 
. me marocaine une réaction dont on peut espé­
rer qu’elle portera ses fruits.

CONSEQUENCES DRAMATIQUES
On devine aisément les conséquences inhé­

rentes à ce d é g a g e . Elles sont, c’est le moins 
que l’on puiâ'se en dire, dramatiques. Fonder 
un foyer —  harmonieux s’entend —  était par 
exemple pour le jeune marocaine chose difficile. 
Et cela augmente quelque le sentiment de 
solitude chez la jeunesse qui avait conscience 
que c ’est à elle encore qu’il incombait d’élever 
tant l’ancienne génération que la jeunesse fé­
minine au niveau de l’élite afin qu’une colla­
boration heureuse puisse être possible pour 
Je plus grand bien du Maroc qui a besoin de 
tous ses enfants.

IL N’EST PAS NECESSAIRE D’ESPERER  
POUR ENTREPRENDRE

Les tâches qui s’offrent à la jeunesse actuelle 
sont donc nombreuses et difficiles. Elles s’appel­
lent, persévérance, courage, ténacité et sur­
tout elles demandent la foi en l’avenir. La 
jeunesse marocaine a opté sans hésiter. Elle 
a conscience que pour qu’une saine évolution 
se fasse jour dans la masse, il faut —  et c’est 
là une condition sine qua non —  assurer à 
tout prix à tous les citoyens des conditions de 
vie honorables ; il faut à tout prix que les 
institutions du pays soient « véritablement 
démocratiques ». En d’autres termes, l’évo­
lution morale et spirituelle du Maroc est fonc­
tion de la situation économique du pays. Ven­
tre affamé n’a point d’oreilles dit un vieil 
adage français.

La jeunesse marocaine devra lutter pour 
mener de pair la bataille contre la misère et 
l’ignorance. Cela nécessitera certes beaucoup 
de temps. Qu’importe ? Nous labourerons... 
nos enfants récolteront.. Et puis, il n’est pas 
nécessaire d’espérer pour entreprendre.

DANS UNE BIFURCATION..,
Reste à savoir comment la jeunesse maro­

caine compte répondre à la question : A quel 
monde appartenons-nous ? Quelle culture 
adopter ? Le problème est, à coup sûr, an­
goissant

— II n’est pas question pour nous, me dit 
M. M.B. licencié en droit, de renoncer à notie 
culture traditionnelle. Mais il serait absurde 
de fermer notre porte à la culture occidentale 
qui nous a apporté surtout la pensée scienti­
fique et technique ce qui n’est pas peudire. La 
culture nationale fie saurait aujourd’hui à elle 
seule nous suffire. De plus en plus nous nous 
rendons compte que seule une synthèse des 
deux cultures pourra nous apporter le salut. 
Notre pensée, à l’instar de notre politique et 
comme l’a déclaré à maintes reprises S.M, 
le Roi, doit rechercher une formule de syn- 
tèse « dynamique entre lEst et l’Ouest » une 
formule qui permettra à notre pays de jouer 
le rôle qui lui est naturellement dévolu.

UNE PERSONNALITE MAROCAINE

Imbue de la pensée occidentale, la jeunesse 
marocaine ne doit pas pour autant repousser 
les traditions de sa religion. Pascal disait :
« Deux excès : exclure la raison, n’admettre 
que la raison ». La jeunesse marocaine, devrait 
faire sienne cette formule. Il faudrait qu’elle 
soit convaincue de la puissance de la raison* 
mais aussi de ses limites et, en conséquence, 
faire en elle-même la part de l’intelligence et 
celle du sentiment.

Trop s’arnéricaniser si l’on ose ainsi dire 
serait aussi dangereux que se murer dans sa 
tour ^ivoire dans une solitude orgueilleuse, 
pour ne puiser que dans sa culture nationale. 
C’est de cette synthèse dont nous venons de 
parler — et d’elle seulement —  que naîtra 
une personnalité marocaine, forte, moderne 
et, à coup sûr, originale.

Victor MALKA
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vue par S. A . R . LALLA AICHA
la ila  Aïcha a consacré une grande 
partie de ses activités à encoura­
ger et d organiser l'éducation de lo 
femme, l'instruction étant I un des 
meilleurs moyens de Iq libération.

Le colonialisme, secondé par les 
faux dévots et tes tartuffes de la 
religion, a essayé de mettre un 
frein, à cet élan-. .Mus par. des idées 
'rétrogrades, les Zitouni et . autres;. 
Abdelhai Kettani, ont cru pouvoir

sous l'égide de Sa Majesté et de la 
Princesse Lalla Aïcha, la libération 
de la femme.

Les professionnels de l'hypocrisie 
religieuse ont osé en invoquant 
l'Islam auquel leur conduite était 
un défi continuel, s'attaquer à So 
Majesté et à la famille royale en 
■prétendant que l'émancipation de la 
feimme était contraire à la religion, 
facilitant ainsi la besogne des colo

S.A.R. la Princesse Lalla Aïcha 
est plus qu'un symbole vivant poui 
les femmes de notre pays. Par son 
éducation, eon intelligence et so 

culture, elle a, grâce au conseîU 
éclairés de Son Auguste Père, guide 
la femme marocaine vers une éman­
cipation authentique, en la libérant, 
dans le respect des valeurs notre 
religion, de m a i n t e s  traditions 
erronnées et pernideusés.

C'est dire toute l'importance que 
nous devons accorder à la conte 
rence que vient de prononcer c 
Tioumiiline S.A.R. Lalla Aïcha. Son 
rang, sa culîu'-e et son expérience 
personnelle la qualifiait mieux que 
personne pour traiter de l'évolutior 
de la femme marocaine.

Les congressistes des Journées in­
ternationale qui, le 15 août ont eu 
l'honneur d'écouter cetté conféren­
ce, ne pouvaient aborder l'étude 
d'un tel problème sous des auspi­
ces plus heureux.

Nous sommes sûrs d'être l'inter­
prète fidèle de toutes les femmes 
du Maroc en exprimant nos plus 
vives félicitations à La Princesse 
Lalla Aïcha. Dans son exposé mo- 
gistral, elle a tracé les grandes éta­
pes de l'évolution de notre femme, 
et en même temps elle a montré que 
nous pouvons envisager l'avenit avec 
confiance. Comment peut-on en effet 
ne pas être convaincu dé l'heureuse 
destinée de notre peuple, quand 
nous voyons à la tête des femmes 
c'e ce pays une princesse comme 
Laila Aïcha.

L'émancipation ' de la femme ma­
rocaine a commencé avec Id nais­
sance du Mouvement National. Com 
me tous les éléments de la popu­
lation, les femmes ont souffert du 
égime colonial qui constituait un 

ha’ dicap, un obstacle à toute évo- 
lüt’cn.

Ü fallait donc avant tout briser 
fje vg colonial, unir les efforts pour 
"o ibération politique et mettre fin 
au protectorat. La femme marocaine 
a vaillamment pris part à cette lutte 
libératrice.

S.M. le Sultan a donné un nouvel 
essor au mouvement d'émancipation 
de la femme. Des écoles furent 
créées dans les villes et dans les 
campagnes et S.A.R. La Princesse

 ̂ Eàfiiîs iis il Ciiiriiii IMll âiil
GROUPER TOUTES LES ENERGIES 

« Le problème de l'émançipation de la femme n'esi pas propre 
au M aroc..// se pose chez fous les peuples, sous fous les climafs, com­
me corollaire de la structure, pafriarchale assez fortement marquée 
que les sociétés modernes ont présentée jusqu'à présent. Mais ce 
oroblème revêt pf us d'actualité. dans, on pays qui vient d'accéder o 
son rndépendance>^ où le régime révolu ne favorisait pas pariicuhe 
remenf révolution de la femme, et qui a maintenant besoin de, groo- 
oer foutes les énergies, foutes les forces vives, pour édifier un avenu 
digne de lui et pour occuper le rang qui lui revient dans lé concert 
des nations civilisées.

LA FEMME DOIT PRENDRE CONSCIENCE D 'ELLE-M EM £
* Or, une société organisée digne de ce nom, ne peut progresser, 

ne peut parvenir au bien-être, tant que la femme n'y remplit pas le 
ôle qui lui revient, et tant qu'elle n'y prend pas une conscience 

*>'ès nette d'elle-même, de sa personnalité et de ses responsabilités. 
' UNE INTERPRETATION ERRONEE DE NOTRE SAINTE RELIGION.-. ^  

« A vrai dire, la conscience de la femme marocaine comme de io 
'emme musulmane en général, ne s'est jamais tout à fait éteinte, 
'/jcfime d'une interprétation erronée de notre sainte religion, victime 
de ce qu'ont peut nommer les fausses traditions, longtemps tenue a 
'écart, la femme a saisi fouies les occasions pour prendre One part 
àctive à la vie du pays, s'intéresser aux choses publiques, aux acti­
vités de t'ésprii et faire ses preuves dans divers domaines.

CONSENTIR ET N O N  SUBIR
.« L'émancipation de la femme doit, d'abord, être le fait même 

de la femme, être consentie ef non subie. Toute réforme dans ce 
domaine serait illusoire si elle ne recevait pas d'abord l'adhésion 
d'un nombre imoosant de Marocains.

HOMMAGE A LA FEMME MAROCAINE 
« Dieu merci, mes concitoyennes ont embrassé avec enthousiasme 

e mouvement donné par notre Auguste Souverain. Je rends ici horh- 
mage à cette foi ef à cette ardeur, grâce auxquelles a été largé- 
merit facilitée la lutte contre une double opposition : opposition d'une 
oarf des partisans des fausses traditions de ceux qui, sous prétexte 
de faire respecter les préceptes de l'Islam, prétendaient vouer lo 
femme à  l'ignorance ef la condamner à son rôle de pâle figurante. 
Opposition d'aufre pari de certaines autorités du régime révolu qur 
sraignaieni qu'un réveil de la masse féminine ne contribuât à hâtei 
'évolution politique du pays.

LE PORT DU VOILE
* L'émancipation doit être consentie comme une libérafion de 

a personnalité, un enrichissement, un épanouissement de l'individu, 
et non comme une attitude anarchique, attaquant arfificiellement à 
certains éléments extérieurs, el le voile par exemple.

« Le voile a . fojJlqùfs'Cétof considéré comme le syrnbole. même 
ae la condition inférieure de la femme. Le supprimer, q-i-on pu penser 
'est du même coup rendre à la femme sa liberté, lui enlever un 

bâillon qui l'empêche de respirer ef de s'exprimer.
DROITS ET DEVOIRS

« C'est là une vue quelque peu artificielle du problème. Seule 
compte la prise de conscience par la femme de ses droits ef de ses 
devoirs. Le reste va de soi. Libre de se déterminer, libre de choisir, 
>a femme pourra à  loisir enlever le voile ou le garder, mais alors 
elle le gardera comme une parure ef non comme un bâillon ou un 
carcan.

PARTICIPER A LA GESTION DES AFFAIRES POLITIQUES 
« Tout nafurellemenf, la femme esf en voie aujourd'hui de 

‘̂insérer dans la vie sociale. L'avenir se présente à elle sous d'heureux 
auspices. Comme Sa Majesté l'a toujours souhaité, demain elle pourra 
voter, elle pourra demain participer efficacement à fa gestion des 
affaires o'ibUaues, contribuer au même titre que l'homme à l'édifica­
tion du l^aroc nou'veau »,

exploiter les sentiments religieux de 
notre peuple en affirmant que la 
libération de la femme était en 
contradiction avec l'Islam. Leur but 
était visible. Les Fossoyeurs de lo 
Nation voulait en entretenant les 
préjugés les plus réactionnaires sa­
boter les efforts du peuple et de 
Son Roi, dresser la masse, profon­
dément religieuse contre le Mouve- 
men̂  ̂ National qui avait entrepris

med V a été te centre de ralliement 
de toutes les forces, de tous les habi- 
Jants du Maroc, hommes et femmes.

il était aisément prévisible que 
les machinations des faux dévots 
ne pouvait réussir. Et c'est grâce à 
Sa Majesté et au peuple marocam, 
que les idées de l'évolution de la 
femme purent faire leur chemin.

M ais, nous devons reconnaître 
qu'il reste encore beaucoup à faire. 
Car . la . véritable libération de (a 
femme, implique la réalisation des 
conditions nécessaire pour cette li­
bération sur le plan économique e t . 
social. . ; .

La situation actuelle de la femme 
marocaine et loin d'être satisfaisan­
te , en tous points. 11 suffit de rap­
peler la condition des femmes de 
la campagne où les écoles sont ra­
res,. où le travail est harassant, l'hy­
giène souvent déplorable pour com­
prendre la nécessité de l'intenslfico- 
îion de nos efforts dans ce domaine.

En vérité la femme ne jouit de 
sa liberté totale que dans les pays 
hautement industrialisés, tels les 
U.S.A., l'U.R.S.S., les pays Scandi­
naves, l'Angleterre ou la Fronce.

On ne peut isoler le problème de 
la femme de l'ensemble des problè­
mes qui se posent dans notre pays. 
Ef si nous voulons libérer la femme 
marocaine il faut assurer la libéra­
tion complète du Maroc, l'épanouis­
sement de notre personnalité en 
tant que nation souveraine, en indus- 

• tridlisant notre pays et en libérant 
notre économie nationale.

L'éducation de la femme doit 
d'ores et déjà être mieux organisée, 
plus rationnelle. Des écoles de civis­
me doivent être créées. La radio et 
le cinéma sont d'excellents instru­
ments d'éducation.

Ne,faut-j| pas à cet égard regret­
ter l'usage que font de la religion 
de pseudo leaders politiques qui, 
chaussant les bottes des Zitouni, des 
Kettani et de leurs maîtres, propa­
gent des idées obscurantistes et 
crient au scandale chaque fois que 
s'élève une voix réclamant l'éman­
cipation authentique de la femme.

Tout porte à croire que ces char- 
iatans de la politique craignent l'é­
volution de la femme marocaine 

et de notre pays en général et sen­
tent déjà que je jour où notre pays 
aura réalisé son évolution complète, 
les idées rétrogrades dont Us sont 
les porteurs n'auront plus d'audien­
ce au sein du peuple marocain li­
béré.

A tous, Lalla Aïcha répond de 
a manière la plus valable, non seu­
lement dans sa conférence, mais 
également par son comportement et 
ses activités.

SOÜAD

nialistes qui se sont érigés pour les 
besoins de la cause, en défenseurs 
de l'orthodoxie. Ce faisant, ils oni 
contribué au Coup d'Etat qui abou­
tit à l'exil de S.M. et de famille 
royale.

Mais notre peuple a vu clair. 1) 
a continué fa lutte pour la réalisa 
tion des, aspirations légitimes de no­
tre pays, y compris l'émancipation 
de la femme, et le Nom de Moham
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